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ÉDITORIAL 

Nous savons tous le tourment que subit ce conti
nent et chaque jour nous apprenons de nouvelles 
épreuves qui s'abattent sur ces peuples en train d'édi
fier leurs jeunes Etats. D'autres luttent encore pour 
leur indépendance, d'autres ne sont libres que de nom. 
Nul n'est besoin de citer des exemples — il semble 
qu'on n'en parle que trop... Serait-il superflu dès lors 
qu'un journal étudiant se charge d'enchaîner dans le 
chorus de ceux qui crient au colonialisme et à l'ex
ploitation de peuples par d'autres peuples ? Non ! on 
ne dit jamais assez la vérité. 

Aussi le présent numéro sert-il à exposer la situa
tion des étudiants noirs en cette «partie du Portugal» 
qui s'appelle l'Angola, telle qu'elle se présente aux 
yeux des Angolais. Loin de nous le dessein d'en arri
ver à une condamnation sans appel de nos voisins euro
péens. Nous ne rapportons pas sur l'Algérie pour nuire 
à la France et il n'est nullement notre inteption de 
contribuer à la ruine du Portugal ! Nous ne sommes 
pas juges. Nous voulons simplement participe^; à cette 
pression morale qui s'exerce sur certaines puissances 
coloniales afin qu'elles reconsidèrent le problème et 
adoptent une attitude plus juste, plus réaliste aussi 
envers ces peuples d'Afrique. Soulignons que nous 

• c/lfaà amie d'cAicique 
le faisons dans leur intérêt, mais dans le nôtre aussi, 
car n'oublions jamais que nous sommes solidaires du 
sort de toute l'Europe ! Et malheur à elle si elle 
condamne les Africains à ronger leur frein... 

Le temps défait ce que l'on fait sans lui ; on 
n'improvise pas la démocratie et la justice sociale. 
Il faut que ces notions reposent sur des faits. L'Eur 
rope a mis des siècles à accomplir son évolution ; 
le destin accorde des lustres à l'Afrique. Le temps 
presse, nos amis ne peuvent attendre. Et voici que se 
révèle la véritable mission de l'Europe, de cette vieille 
Europe à l'histoire trois fois millénaire, et si jeune 
malgré tout. L'Europe n'est pas seulement un potentiel 
économique, elle n'est pas uniquement un fonds d'aide 
financière, mais elle est encore un foyer die culture 
et de tradition humaniste, que bien des peuples nous 
envient. 

Ouvrons donc nos portes à ceux qui n'attendent 
qu'un geste. L'Europe se doit de leur faire part de ses 
expériences du passé, acquises au prix de trop de sang 
pour qu'elles ne servent qu'à éviter d'en verser de 
nouveau. Faisons découvrir à ces Africains, épris de 
justice et de progrès, les richesses spirituelles de 
notre civilisation, dont la pérennité fait à jamais la 
grandeur de l'Europe ! Nous disons bien « spirituel
les » et non « idéologiques », car l'Afrique n'a pas 
besoin d'idéologies d'exportation. Aux Africains de 
forger, le temps et l'expérience aidant, une idéologie 
à la mesure de leur pays ! 

Si les conquêtes spirituelles d'une civilisation ne 
se copient pas, elles ne s'inventent pas non plus. 
L'Afrique, continent en plein bouleversement, a besoin 
de repères, d'une mesure. Elle a besoin de tout et à 
l'instant. Surtout, il lui faut des cadres, des cadres qui 
demain lui feront don de ce que l'humanité aura mis 
entre leurs mains. Aidons à former ces cadres, sous 
peine de voir l'Afrique chercher sa pâture intellec
tuelle où nous ne le souhaitons guère. Que l'Europe 
fasse prendre racine dans l'âme africaine de ces deux 
vérités centrales de la civilisation européenne, la di
gnité humaine et la justice sociale, et toutes ses souf
frances n'auront pas été vaines. Mais qu'elle s'empresse 
aussi d'assurer sur tout son territoire le respect de 
ces deux impératifs qu'encore et encore on foule des 
pieds ! En Europe... ^ G j o v a n o l i 

Grand Bal de F 
Samedi 27 janvier, dès 21 h. 
dans les salons du Palais de 

Beaulieu 
PIERRE SELLIN 

sa grande formation de danse, avec 
FLORENCE PASSY 

LOS MATECOCO 
ensemble typique 

JEAN-CLAUDE JUVET 
et son trio 

Bars à whisky, à Champagne, à vodka. Grand bar de l'Association des Intérêts de Lausanne 
Bar „ Whisky à flots " : Fr. 2 .50 le scotch. 

1 r ix des en t rées : S imple , Fr. i2.— Couplet;, FV. 1G.-

Professeurs de I Université et étudiants (Car te AGE) : Simple, Fr. 7 .— Couple, Fr. 10.— 

Tarif des consommations modéré. — Tenue de soirée ou foncée. 

Une fois de plus, l'Union des Etudiants Lausannois or
ganise en faveur de l'Entraide un Grand Bal qui aura lieu 
le 27 janvier dans les salons du Palais de Beaulieu. 

Vous connaissez le but de cette manifestation: apporter 
aux étudiants dans le besoin les ressources financières né
cessaires. L'an dernier 20 000 francs ont pu être répartis.; 

Il faut pouvoir disposer pour cette nouvelle année d'une 
somme identique. 

Depuis plusieurs semaines, quelques-uns de vos cama
rades se sont chargés des premières démarches : salle, or
chestres, appui des autorités et des milieux lausannois, pu
blicité. Il s'agit maintenant d'assurer la réussite matérielle 
et morale de la soirée. 

Nous avons besoin de votre aide pour l'organisation de 
la tombola et des bars, pour, la décoration (étudiants de 
l'EPUL), pour le service des consommations, pour les trans
ports, etc. Sans tarder, annoncez-vous aux bureaux de 
l'AGEPUL et de l 'AGECITE. C'est de vous maintenant 
que dépend le succès du Bal et l'avenir de l'Entraide. 

Lé R e c t e u r : Gilbert Guisan 
Le président du Bal : Jeno Pusztaszer i . Le vice-prés.: Yves Guisan 

Vous lirez dans ce 
numéro : 

p. 2 La Confédération et les 

bourses d'études, 

p. 3 Pierre Gaudez à Lausanne, 

pp. 4-5 L'Angola, 
crépuscule du colonialisme. 

p. 6 Coopération culturelle 

Est-Ouest, 

p. 7 La vie dans les AGE. 

p. 8 Deux Conseillers nationaux 

défendent nos revendications 

Le Sana Universitaire 
est fermé 

Depuis quatre mois, c'est chose faite. L'UNES est par
venue, grâce à une étude approfondie, à la conviction 
que cette fermeture se justifiait. Nombre de questions 
restent cependant ouvertes. 

En 1961, la baisse de fré
quentation du Sanatorium Uni
versitaire (SU) s'est accrue à 
tel point que la fermeture de 
t'institution a dû être envisa
gée. Décidée provisoirement en 
juin par le Conseil de fonda
tion, elle est devenue défini
tive en novembre. Entretemps 

l'UNES avait mené une étude 
assez complète sur la mor
bidité de la tuberculose et 
avait abouti à la conclusion 
que sa régression justifiait la 
fermeture du SU de Leysin. 
L'avenir de la Fondation du 
SU doit être examiné sous 
trois aspects qui touchent di

rectement les étudiants. 

Si l'aspect médical doit être 
abandonné, il serait néanmoins 
faux de vendre les bâtiments 
du SU, car cette institution a 
eu un rayonnement intellec
tuel particulièrement brillant. 
Le Congrès de l'UNES a sug
géré sa transformation en cen
tre intellectuel et sportif. En 
effet, le pays ne possède pas 
encore de centre commun à 

(Suite en page 2) 
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FONDATION SAIS!A: 

Vers une assurance-maladie véritable 
l'ensemble de la communauté 
universitaire. Il est certaine
ment possible d'assurer une 
occupation suffisante des lieux 
par la tenue de colloques 
scientifiques, de camps d'en
traînement sportif, de centre 
de vacances étudiant, par l'or
ganisation du cours propédeu-
tique pour les boursiers étran
gers de la Confédération... 

Il n'y a presque plus d'étu
diants tuberculeux, mais ce 
n'est pas une raison pour ces
ser toute action de solidarité. 
Au contraire. En l'état actuel 
des caisses-maladie universi
taires, bien peu d'entre elles 

sont en mesure de couvrir les 
frais d'une hospitalisation pro
longée et onéreuse. Ainsi la 
Fondation du SU devrait con
tinuer de percevoir une mo
deste contribution de chaque 
étudiant et professeur, afin 
d'assurer la couverture totale 
de ces frais. Des accords de
vraient aussi être passés avec 
quelques sanatoria pour que 
les étudiants y soient reçus 
dans les meilleures conditions 
possibles et qu'ils bénéficient 
des avantages éventuels qui 
leur permettent de poursuivre 
leurs études, comme c'était le 
cas au SU. 

Les prestations accordées 
par lés caisses-maladie de la 
plupart des Universités sont 
insuffisantes. Seule, celle de 
l'EPF remplit les conditions 
nécessaires à sa reconnais
sance par la Confédération, 
Partout ailleurs, les étudiants 
sont enclins à s'affilier en ou
tre à une caisse privée et 
ceux qui ne prennent pas cette 
précaution risquent de se.trou
ver démunis de secours en 
cas de maladie grave. Contré 
cette situation anormale, la 
Fondation devrait prendre l'i
nitiative de la centralisation 
ou de la coordination des cais

ses-maladie universitaires et de 
l'amélioration sensible de leurs 
prestations. Celles-ci devraient 
au moins atteindre le mini
mum imposé par la Confédé
ration' pour accorder ses sub
ventions. 

Verra-t-on certaines Univer
sités arguer du fédéralisme et 
de leur autonomie pour s'op
poser à cette rationalisation 
que le bon sens indique ? L'in
térêt de chacun fait espérer 
le contraire. 

M . R . 

Démocratisation de l'accès aux études: 

UNE MODIFICATION 
DE LA CONSTITUTION? 

Lorsqu'cn mars 1961, l'U
nion nationale des Etudiants 
de Suisse présente au Conseil 
fédéral son « Mémoire en vue 
de faciliter l'accès aux études 
supérieures et à la formation 
professionnelle », elle est la 
première à demander formel
lement l'introduction d'un 
complément à l'article 27 de 
la Constitution fédérale afin 
de rendre possible une aide 
fédérale. 

En ef."et, les juristes consul
tés, en particulier M. Aubert, 
professeur à l'Université de 
Neuchâtel, avaient été unani
mes à déclarer qu'en l'état 
actuel de la Constitution au
cune intervention de la Con
fédération n'était possible. 
Aussi l'UNES, réunie en As
semblée gcnéra'e extraordinai
re, avait-elle revendiqué la 
modification de la Constitution 
à une large majorité ; seules 
les AGE de Fribourg et de 
St-Gall s'y étaient opposées 
et Bâle avait préféré l'absten
tion. 

A contre-courant 

Le mémoire de l'UNES bien 
accueilli par toute la presse 
romande, se heurte dans cer
tains milieux alémaniques à 
des critiques violentes. 
Ainsi encouragée, l'opposition 

de l'UNES prépare en toute 
hâte un autre projet qu'elle 
remet en août au Conseil fé
déral. La question constitu-
tionnel'e y est passée sous si
lence, bien que chacun sache 
pertinemment qu'el e doit 
trouver une so'ution avant 
toute autre quest'on. Ce fait 
est révélateur de l'esprit du 
projet : il faut tenir compte 
des données socia'es, écono
miques et culturelles, ainsi que 
des lois en vigueur, dans une 
mesure telle qu'on peut hon
nêtement se demander si les 
auteurs du projet désirent vé
ritablement faire un pas en 
avant. 

En dépit de ces réactions 
conservatrices, la demande de 
l'UNES fait son chemin. Après 
avoir sollicité l'avis des can
tons et des grandes associa

is dynamisme de M. Tschudi permet de l'espérer 

Lors de la dernière session des Chambres fédérales, 
MM. Borei, radical genevois, et Graber, socialiste vaudois, 
ont développé des motions tendant l'une et l'autre à faci
liter l'accès de tous les jeunes gens doués aux études secon
daires et supérieures. Le chef du Département fédéral de 
l'Intérieur, M. Tschudi, leur a répondu favorablement. 

Ce débat marque le début d'une évolution que les étu
diants romands attendent depuis longtemps. Il est néces
saire aujourdhui de faire le point et de voir quelle di
rection devra prendre le mouvement étudiant pour obte
nir une réalisation véritable de cette démocratisation de 
l'accès aux études que nous postulons depuis plusieurs an
nées. 

tions, le Chef du Département 
fédéral de l'Intérieur réunit 
une conférence le 23 novem
bre où l'immense majorité des 
avis exprimés s'accordent sur 
la nécessité de reviser la Cons
titution sous peine de devoir 
se contente de palliatifs per
pétuels. Malheureusement de 
profondes divergences existent 
quant à l'application qu'il fau
dra donner à cette nouvelle 
compétence de la Confédéra
tion. 

Et finalement, dans sa ré
ponse aux deux motionnaires, 
M. Tschudi annonce publique
ment pour la première fois 
que son département élabore 
un projet d'article constitu
tionnel que le Conseil fédéral 
soumettra sans doute aux 
Chambres dans leur session 
d'été 1962. 

La bataille n'est pas encore 
gagnée 

Il serait cependant vain et 
prétentieux de chanter vic
toire et de se couronner de 
laurier. Si le Conseil fédéral 
est favorable à cette modifi
cation de la Constitution, 
nous ne pouvons être absolu
ment certains que le Conseil 
national le suivra dans cette 
voie, et encore moins le Con
seil des Etats. 

Toutefois, si nos représen
tants se contentent d'examiner 
les faits et se refusent à des 
querelles de mots, de grands 

principes ou de partis, et si 
élus des cantons qui ont déjà 
fait l'expérience de systèmes 
efficaces de bourses, mettent 
leur éloquence au service de 
cette cause, une large majo
rité est possible. 

En vue de la votation popu
laire qui aura nécessairement 
lieu dans une dizaine de mois, 
l'UNES doit conformément au 
mandat qui lui a été confié, 
cherche à rallier toutes les 
organisations et les personna
lités acquises à la démocrati
sation de l'enseignement pour 
former un large front qui 
emporte les préjugés encore 
fortement enracinés et vain
que les îlots de résistance.. 

Un marché de dupes ? 

Mais ce n'est pas tout. La 
situation évolue rapidement : 
M. Tschudi a déclaré que si
multanément à cette réforme 
constitutionnelle, il étudie dé
jà les arrêtés (d'exécution, 
afin de gagner du temps. 
Quant aux mesures pratiques, 
il envisage l'institution d'une 
caisse de prêts pour étudiants 
(selon le projet zuricois de 
la GESA que les VU ont pré
cédemment exposé) et une 
contribution aux bourses ac
cordées par les cantons, ce que 
demande l'UNES. 

A première vue, ce pro
gramme peut paraître miri
fique. La connaissance des 

intérêts en présence nous obli
ge toutefois à plus de cir
conspection. En effet, cette 
caisse de prêts à laquelle les 
étudiants romands n'ont sous
crit que du bout des lèvres 
et par esprit confédéral vis-à-
vis de leurs camadares issus 
de cantons rétrogrades en ma
tière d aide financière aux étu
diants, ne saurait en aucun 
cas profiter aux jeunes des 
cantons romands. Si les sys
tèmes de bourses neuchâte-
lois, vaudois ou genevois ne 
sont pas parfaits, its pnt né
anmoins dépassé de loin le 
stade du prêt. Pour nous, 
seules les bourses à tonds 
perdu, ou plutôt à fonds d'in
vestissement, entrent en con
sidération. 

Si cette caisse de prêts se 
réalise, il faut souhaiter que 
de nombreux députes romands 
interviennent pour souligner 
le caractère très limité de cette 
mesure. Ils ne seront certai
nement pas seuls de leur avis, 
puisqu'à not^e connaissance le 
Conseil d'Etat zuricois qui at
tribue des bourses dont le 
montant annuel peut atteindre 
5000 francs, considère cette 
caisse de prêts comme un coup 
d'épée dans l'eau. 

Le Département fédéral de 
l'Intérieur est certainement 
conscient de cette situation, 
puisqu'il prévoit aussi d'ac
corder des subventions aux 
bourses cantonales. La con
viction que nous avons que 
le Chef du Département est 
tout acquis à la démocratisa
tion de l'accès aux études, 
et cette simultanéité de deux 
mesures — caisse de prêts et 
subvention pour les bourses 
— sont les seules raisons qui 
nous permettent de ne pas 
prendre position contre la 
caisse de prêts. 

Mais comme personne n'a 
jamais vu la Confédération ac
corder des subventions subs
tantielles sans édicter certai
nes conditions, nous risquons 
bien de voir des divergences 
d'opinion sur ces conditions, 
telles que le travail du Dépar-

Lo. Motion du Congrès de l'UNES 

Considérant que les prestations 

fournies par les caisses-maladies 

de la plupart des Universités suis

ses sont insuffisantes, 

Considérant que de ce fait les 

étudiants sont enclins à s'affilier en 

outre à une caisse-maladie privée, 

Considérant que ceux qui ne 

, prennent pas cette précaution _ïs-

: quent de se trouver démunis de 

aecours en cas de maladies graves, 

Considérant que la fondation du 

Sanatorium Universitaire pourrait 

servir de cadre juridique à la co 

ordination des caisses-maladies uni

versitaires et à l'amélioration sen

sible de leurs prestations, 

Considérant que les prestations 

...jwininiales -satisfaisantes sont celles 

imposées par la Confédération pour 

le subventionnement des caisses-ma

ladies, 

le 42e Congrès de l 'UNES, 

mandate le Bureau de l'UNES 

— d'étudier la création d'une cais

se-maladie universitaire nationa

le ou la coordination des caisses-

maladies existantes, 

— de prendre contact en ce sens 

avec les Universités et la Conseil 

de Fondation du SU. 

Banque 

Cantonale 

Vaudolse 

tement fédéral s'en trouve 
considérablement ralenti. Cer
tains parmi les plus pessimis
tes prédisent m ê m e que ceUe 

nouvelle compétence fédérale 
pourrait rester lettre morte en 
matière de bourses. Sans par
tager cette opinion, nous de
vons cependant craindre que 
de vigoureux combats d'ar
rière-garde ne se livrent. 

Ne créons pas du vieux 

L'UNES, ni les étudiants ro
mands, n'ont jamais été par
tisans de bourses fédérales di
rectes, mais ils jugent que 
la Confédération doit assortir 
l'octroi de ses subventions de 
certaines conditions qui en 
assureiut l'efficacité. Celles-ci 
sont exposées dans le projet 
de l'UNES d'attribution gé
néralisée de bourses. Mention
nons pour mémoire que les 
principales sont : le respect du 
libre choix de l'orientation 
d'études et de l'Université ; 
l'attribution de bourses sans 
discrimination due à la faculté 
choisie ; le calcul du montant 
de la bourse par référence 
à des normes préalablement 
établies ; l'examen automati
que de tous les cas et une in
formation très largement ré
pandue. 

Ces conditions sont à nos 
yeux nécessaires à l'efficacité 
profonde d'un système de 
bourses. Si la Confédération 
ne les fait pas siennes, son 
aide court le risque de contri
buer en partie au maintien de 
système de bourses désuets et 
inopérants, et la montagne 
d'accoucher d'une souris. 

H.Ph. Cart 

*) Voir également les inter 
views de MM. Borel et Grabc. 
en page 8. 
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L e S y n d i c a l i s m e é t u d i a n t f r a n ç a i s 
Pierre Gaudez était l'un des 

orateurs inscrits à l'affiche de 
la conférence sur le syndica
lisme étudiant organisé par le 
comité des S.S.P. à la fin. de 
l'année passée. Pierre Gaudez 
fut Président de l'UNEF de 
1960 à 1961, actuellement pré
sident d'honneur. 

Nous avons profité de son 
passage en nos murs pour lui 
poser quelques questions à 
l'intention des lecteurs des 
« Voix Universitaires ». Cet en
tretien est d'autant plus in
téressant que Pierre Gaudez 
vient de publier un essai «Les 
Etudiants » (aux éditions Juil-
lard). Cet essai a eu un grand 
retentissement en France et 
dans les milieux au courant 
du mouvement étudiant ; il est 
aussi susceptible de passionner 
celui qui suit la politique fran
çaise ces dernières années. 

Pierre Gaudez répond à nos 
questions : 

VU : Pierre Gaudez, quel
les sont les raisons qui t'ont 
poussé à te transformer en 
essayiste, même en historien 
et à publier « Les Etudiants » ? 

Gaudez : Ces raisons sont 
multiples, mais sont toutes du 
même ordre, la première c'est 
la grande audience qu'a ac
quis l'UNEF, souvent on en 
parle dans divers milieux sans 
la connaître ; on se réclame 
de son action sans la pénétrer 
exactement ; il fallait éviter 
ainsi une admiration ou une 
crainte irraisonnée devant l'U
NEF, phénomène comparable 
à celui qu'on éprouve face aux 
étudiants révolutionnaires de 
Turquie, Corée ou enfin les 
« barbudos » de Cuba. 

Il devenait urgent de réta
blir la vérité, aussi ai-je tenté 
le faire. Mon essai est aussi 
un instrument de combat, c'est 
un plaidoyer pour l'UNEF, 
dont certains cherchent à sa
boter l'action et veulent même 
sa perte. J'ai aussi poussé à 
la relance de certaines actions 
qu'entreprendront mes cama
rades qui dirigent actuellement 
l'UNEF. 11 s'agit, avant tout, 
de la question de l'enseigne
ment, c'est pour cela que je 

consacre dans mon bouquin 
une place importante à une 
analyse critique de l'enseigne
ment français d'aujourd'hui, à 
tous les degrés. 

VU : Il apparaît en effet 
clairement que ton essai est 
une défense de l'UNEF, une 
explication destinée à éclairer 
ceux qui ne comprennent pas 
telle ou telle position prise. 
On remarque un passage con
sacré à la position « politique » 
de l'UNEF et défendant l'a
bandon de l'apolitisme prôné 
par certains. 

VU : La création de la 
FNES menace-t-elle l'UNEF? 

Gaudez : La FNES est une 
création artificielle qui n'a jus
qu'à présent pas réussi à se 
faire jour d'une façon réelle
ment menaçante pour nous, 
la majorité vote toujours pour 
l'UNEF ; les étudiants com
prennent facilement où est 
leur intérêt. Mon essai illus
tre les réussites et les ac
tions de l'UNEF face à l'in
consistance de la FNEF. 

VU : La FNEF reçoit-elle 
des appuis officiels ? 

L'Union nationale des Etudiants de France 

L'UNEF 
résiste victorieusement 

à l'émanation du gouvernement à la FNEF 
(Fédération nationale des Etudiants de France.) 

Gaudez : On a beaucoup re
proché cette politisation de 
l'UNEF, c'était donc l'occasion 
de redresser certaines opinions 
erronées. L'UNEF ne veut pas 
se lancer dans la lutte politi
que, se ranger au côté de tel 
ou tel parti, mais il faut bien 
réaliser qu'il est impossible de 
trouver la solution de certains 
problèmes en négligeant leur 
aspect politique. Nous ne pre
nons pas de position partisane, 
mais dès qu'un problème tou
chant les étudiants a des im
plications politiques, nous ne 
pouvons pas les ignorer. Il 
en est allé ainsi avec la batail
le des sursis, les relations avec 
l'UGEMA qui nous ont ame
nés à prendre position sur la 
guerre d'Algérie. 

Il faut remarquer qu'il y a 
deux sortes de défenseurs de 
l'apolitisme : ceux qui le dé
fendent sincèrement mais ce 
faisant enlèvent toute sa force 
et sa puissance à l'action du 
mouvement étudiant, les au
tres, hypocrites, cachent sous 
leur apolitisme un certain en
gagement, celui qui consiste 
à être du côté des gouver
nants et des milieux conserva
teurs. 

AGECITE polycopiés 
LISTE DES COURS 

SOC Sociologie générale 

Année 60-61 Fr. 1 3 . — 

MG Marché commun Fr. 5 .— 

EPH Economie politique 

Hiver 61-62 F r . 10 .— 

GBC H La Grande Bretagne et le Commonwealth (Institu
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Gaudez : La FNEF créée par 
le ministère de l'Education na
tionale reçoit une subvention 
de 3 000 000 de NF, tandis 
que l'UNEF s'est vu retirer 
la sienne. L'UNEF est aussi 
en ,bute à l'hostilité du Pre
mier Ministre qui ne lui par
donne pas les positions qu'elle 
a prise dans la guerre d'Algé
rie. 

VU : Ton essai consacre une 
part assez large aux relations 
extérieures de l'UNEF, celles 
avec l'UGEMA (Union géné
rale des étudiants musulmans 
algériens) sont longuement dé
crites. 

Gaudez : Le problème algé
rien et celui de nos rela
tions avec nos camarades mu
sulmans algériens est un des 
plus pénibles que l'UNEF ait 
eu à surmonter. Tout d'a
bord, l'UNEF n'entretient au
cune relation avec l'UGEMA, 
cela jusqu'en 1960, date de la 
reprise des relations après une 
déclaration commune signée, 
ici, à Lausanne, le 6 juin 1960. 

V U : Quelle est la position 
de l'UNEF vis-à-vis de la CIE, 
UIE et de l'unité mondiale des 
étudiants. 
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Gaudez : La division reflète 
celle du monde en deux blocs 
hostiles ; l'espoir viendra peut-
être des jeunes Unions natio
nales des pays neufs qui sou
vent sont affiliées et à la CIE 
,et à l'UIE. Nous sommes nous-
mêmes observateurs à l'UIE, 
il y a une certaine pression 
interne pour y adhérer, je pen
se qu'il, serait malheureux, no
tre influence baisserait à la 
CIE qui ne peut, elle, toujours 
espérer diriger dans une di
rection nouvelle. 

VU : Pierre Gaudez, que 
penses-tu du mouvement étu
diant suisse ? 

Gaudez : 11 me semble très 
en retard. Je ne suis pas très 
au courant des derniers évé
nements, mais je crois qu'une 
prise de conscience est en train 
de se faire et que vous êtes 
à l'aube d'une ère nouvelle. 
Dans le domaine international, 
le crédit de l'UNES est en 
hausse. 

Sur le plan interne, votre 
climat politique serein, l'ap
parente prospérité helvétique 
a endormi ses étudiants et les 
a empêchés de prendre cons
cience de certains problèmes. 
Nous n'avons aucun mérite à 
les avoir vu avant yous. Nous 
n'avons eu aucun effort de 
réflexion à faire, ces problè
mes étaient tellement évidents, 
les insuffisances si criantes, que 
nous n'avions qu'à essayer de 
les résoudre. 

VU : Merci Pierre Gaudez 
d'avoir répondu si gentiment 
à nos questions ; nous sommes 

persuadés que nos lecteurs se 
ront saisis de l'envie de lire 
ton essai pour en savoir da
vantage sur l'UNEF. 

(Recueilli par J.-L. Perret). 

Un nouveau 
bouquin 

Les Étudiants 
Les étudiants ont acquis par 

leur action revendicative ces 
dernières années une place ex
ceptionnelle dans la vie politi
que française, reconnue par le 
Gouvernement comme par lio-
pinion publique. Pierre Gaudez 
qui, en tant que président de 
l'UNEF, donna à l'action de 
ce mouvement syndical un re
tentissement considérable, a 
entrepris, dans cet essai vigou
reux, de retracer l'histoire du 
mouvement étudiant depuis la 
Libération et d'étudier les mis
sions que celui-ci s'assigne face 
à ses problèmes particuliers 
et à ceux de la société con
temporaine. Il ressort de ce 
livre que l'UNEF ne pourra 
atteindre ses objectifs sans le 
i-établissement de la Paix et 
l'établissement d'une démocra
tie véritable. La lecture de cet 
essai n'intéressera pas seule
ment tous les étudiants, mais 
aussi tous ceux que l'avenir 
(de la France et de la démocra
tie préoccupe. 
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avec 

Une motion de l'UNES : 

Les Colonies portugaises 
d'Afrique 

Considérant que la domination coloniale portugaise en 

Afrique ne permet pas aux jeunes noirs de recevoir l'édu

cation ù laquelle ils ont droit, 

considérant que les étudiants des colonies portugaises 

d'Afrique ne peuvent poursuivre leurs études régulièrement 

et librement, 

considérant que les lois portugaises créent dans leurs 

application une véritable discrimination raciale et empêchent 

le fonctionnement de la démocratie, 

le 42c Congres de l'UNES, réuni à Berne du 30 novem

bre au 3 décembre 1961, 

SE FELICITE de la création de l'Union générale des 

Etudiants d'Afrique noire sons domination coloniale portu

gaise (UGEAN), 

SOUHAITE qn'une étroite collaboration s'établisse entre 

l'UNES et l 'UGEAN sur la base des principes énoncés dans 

la motion d'orientation générale de l'UNES, 

DECIDE t a) de consacrer une partie du produit de 

-sa Semaine de Solidarité internationale 

19G2 aux étudiants de l 'Angola, 

b) de largement diffuser des informations 

parmi les étudiants suisses sur la si

tuation des peuples et des étudiants des 

colonies portugaises d'Afrique noire, 

c) de mandater le Bureau de l'UNES de pren

dre, en collaboration avec l 'UGEAN, rou

tes mesures utiles nécessaires à l 'amé

lioration de la condition des étudiants 

subissant le régime colonial portugais. 

Acceptée par 8 AGD M 4 abstentions (St-Gall, EPF, Bâle, Pribourg). 

L'Angola a une superficie de 1,2 millions de km 2 , 

mais est relativement peu peuplé : 4,2 millions d'ha

bitants, dont quelques 80 000 blancs. Plus de la moitié 

de ceux-ci se sont établis depuis 1940. La population 

autochtone est de race bantoue, sauf quelques tri

bus de Bochimans qui habitent le sud du pays. 

L'agriculture est l'activité essentielle de l 'Angola , 

cependant les produits alimentaires doivent être im

portés en grande quantité ! Le café, le sucre, les ara

chides, le maïs, le coton, le tabac, le caoao sont les 

principaux produits agricoles. Les ressources miniè

res semblent assez importantes, mais sont peu exploi-

I tées (cuivre, manganèse, diamants, pétrole). L'industrie 

[est très primaire : sucreries, pêcheries, salaisons, con

serveries, industrie cotonnière à Loanda. 

La capitale de l 'Angola est Loanda, mais Nova Lisboa 

au centre du pays est destinée à la remplacer. Les moyens 

de transport sont réduits : trois lignes de chemin de fer, 

dont l'une relie la côte à la province congolaise du Katanga. 

En 1482, Diogo Cao reconnaît la côte angolaise et la 

place sous la souveraineté du Portugal. Le roi de l 'Angola 

se fait baptiser en 1529 et le roi de Portugal devient son 

suzerain. En 1574, P. Dias arrive de Lisbonne pour saluer 

le roi noir N'gola, et c'est son nom que prend le territoire 

administré par le Portugal. Dias fonde sur la côte quelques 

comptoirs, dont Loanda. Le marché des esclaves sera la prin

cipale « industrie » jusqu'en 1830 où il est interdit. Il con

tinuera néanmoins jusqu'à la fin du 19e siècle. 

Actuellement et en théorie, les blancs et les noirs 

ont les mêmes droits politiques. Une distinction basée sur 

la race n'est pas faite. On ne distingue que des « civilisés » 

qui jouissent des droits politiques, et des « non-civilisés » 

qui n'ont aucun droit. Les premiers sont 135 000, et les 

seconds 4 millions. 

Il de du y a quelques mois, les journaux 

monde entier ont fait état de la naissince 

du nationalisme angolais et d'une révolte c'ans 

le nord du pays, réprimée dans des flots de 

sang. Depuis, ce territoire africain a dis

paru de la une des quotidiens. Mais ce n est 

que momentané. Les régimes coloniaux tlis-

paraîtront, que le Portugal le veuille ou non, 

qu il y contnhue ou qu il renforce l encadre~ 

ment policier et militaire. 

De l information de la situation en An

gola qu auront les Européens, de la compi é~ 

Aension et du soutien qu il accorderont a ix 

aspirations des Angolais, des pressions qu ils 

Dignité 
pour 

Sortis de l oubli 

En l'année 1959, l'inertie des Angolais est vain
cue, et la voix de ceux qui souffrent depuis cinq siè
cles, commence à se faire entendre dans les grandes 
réunions internationales. Les radios n'arrêtent pas 
de propager le reflet des souffrances de ces peuples 
sous le joug du colonialisme qui, par son effort de 
politique raciale et économique, a pu s'enraciner 

L'ÉDUCATION. Quelques chiffres: 
Le système colonial portugais est fondé sur la notion d"'assimila-

tion. En principe, aucune discrimination raciale n'est possible. Tou
tefois, les droits reconnus â la personne humaine se développent en 
fonction de ses aptitudes. Les "éli,tes„ sont seules à être mises au 
bénéfice de la plénitude des droits de l'homme. Or, une partie infime 
seulement de la population noire des territoires portugais dispose de 
la possibilité de s'instruire. Les statistiques officielles ne se dissimu
lent pas: selon l"'Anuario Estatistico de Angola", 99,6% de la po
pulation noire de cette "province" était en 1958 illettrée. Une enquête 
de l'UNESCO, en 1954, a montré que le Portugal était, de tous les 
pays coloniaux, celui qui dépensait proportionnellement le moins pour 
instruire la population africaine dépendant de lui. En voici les 
résultats : 

Enseignement primaire : 

Population africains d'âge scolaire 
Ecoles rudlmentalres 
Ecoles primaires officielles 

Population blanche d'âge ecolalre 

1 34» 027 
37628 élèves 4 o/o 
9 372 élèves 

30 231 
prssqua tous scolarisés 

Enseignement secondaire : 

5 lycées d'Etat : 1954 élèves, dont une solxsntalna d'Africains 
4 Instituts d'enseignement technique et professionnel : 

2057 élèves, dont une cinquantaine d'Africains 
38 Instituts privés (p. ex. tenus par lee Missions religieuses). 

Enseignement supérieur : 

Une cinquantaine de diplômés 

300 étudiants environ, la plupart enoore au Portugal. 

« Gvilisés » et « non-civilisés » : i Civilisés " ; blancs 78 826 
métis 26 333 
noi rs 
assimilés 30 089 

, Non-civlllsés " ou Illettrés 

138 248 = 3 0/0 

4 009 911 = 97 0/0 

J\dortalité infantile : Go ° / o 

Le nombre des individus sous-alimentés com
mence à augmenter. L'initiative individuelle n'existe 
point et la ségrégation raciale, économique et so
ciale augmente de jour en jour. La vie de misère 
s'accroît avec la faim. On manque d'hôpitaux. 
La mortalité infantile atteint 60 o/0 ; la mortalité 

dans le cœur humain. Malgré la censure policière parmi les ouvriers est de 45 o/o, achevant de ruiner 
exercée sur les représentants de la radio, de la la capacité physique du peuple angolais.! Ce fait 
télévision et du cinéma, la voix de ceux qui sont a été d'ailleurs explicitement reconnu par le pro
assoiffés de liberté et qui se reconnaissent « hom
mes», n'est pas étouffée. 

1961, l'année des réfugiés angolais, l'année pour 
laquelle les étudiants doivent sacrifier leurs études 
faites au Portugal pour aller dans les pays où la 
dignité humaine est reconnue, où l'aide au prochain 
est réelle. 

fesseur Marcelo Caetano dans son ouvrage intitulé 
«Les nations dans l'économie africaine», publié 
en 1954. 

rovince d'O utre mer ou colonie 

Instruction degré zéro 

Le manque d'écoles et le désir de ne pas aider 
le peuple à s'élever au niveau supérieur des études 

1960—61 : malgré les répressions, malgré les 
prisons qui se sont remplies de jour en jour, le 
mouvement de libération existe et va augmentant.' 
Les représentants du Portugal dans le concert des 
nations commencent à s'inquiéter, mais répètent 
toujours les mêmes mots : « Les Angolais sont 
Portugais. Ils sont tellement contents de leur situa-

. i„ I + • ,i n tion que tout ce qui se passe dans les autres pays 
lut le programme de la colonisation portugaise, d o u c • • 1 i • • a-zc x , \,,- J 

j>-n ' «.«. • K. o n „, o> 4. africains les laisse indifférents. Notre politique din-une proportion d illettrés atteignant 99 %. C est • , . », 
, * f • l a i a a 11 tegration les rend aussi Portugais que nous.» Or 

dans cet esprit que nous voyons 1 Angola, 14 Va i ^ * • n • * ' ' 
r . , j i n . , i > • ' ' * ce que le gouvernement portugais appelle « inte-
fois plus grand que le Portugal, n avoir aucune J ,° _ , . r - e - V _n » ^ . -ft • o -i gration», cest une opération qui consiste dun cote, 
univer î . ^ transformer l'Angola en une colonie de peuple-

L'Angola possède à Luanda, la capitale, une ment, et d'un autre côté, à déporter les noirs et 
école commerciale, une école industrielle et deux 
lycées. Dans les deux lycées, il y a 21 professeurs 
pour 500 élèves (350 garçons et 150 filles). Il y a 
encore trois lycées dans les autres villes angolaises, 
et quelques écoles privées,.. Dans l'enseignement 
primaire et rudimentaire, il y a 524 professeurs 
pour 20 710 élèves. Le manque d'écoles, de maî
tres (instituteurs et institutrices) et une politique 
qui a pour but d'empêcher la formation d'une élite 7 

intellectuelle angolaise, obligent le 99 °/o de la popu- JL ortures et bagnes 
lation à se consacrer à l'agriculture pour laquelle 
les colons ont reçu des terres. Ils se consacrent à 
la monoculture du café, du coton, du sucre, du. 

a les exterminer. En un mot, il n'existe pas die 
politique d'intégration, mais une politique de spo
liation masquée et maintenue par la force et la ré
pression. Il n'y a pas non plus de politique de va
lorisation économique, sociale et spirituelle de l'An
gola, mais bien une politique purement et simple
ment d'intérêts portugais et étrangers. 

Depuis 1959, pour lutter contre le vent de 
libération qui déferle sur l'Angola, le Portugal pro

maïs, du cisal, obligeant le peuple à travailler pour cède à des assassinats, à des arrestations massives 
un patron qui a soif de richesses et qui profite et à des déportations de patriotes angolais. Ac-
à 90 o/o des efforts de ses esclaves. tuellement, plus de 8000 patriotes sont torturés dans 
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misère oppression... 
exerceront à l égard du Portugal, dépendra 

une transition pacifique et rapide de l An" 

gola vers la dignité Jiumamet l independan" 

ce. Sinon toutes les violences risquent de se 

produire. 

Comme partout où les peuples souffrent, 

les étudiants des colonies portugaises sont à 

la pointe du combat contre l oppression et 

la misère. Ils se sont récemment unis a cet 

effet au sein de l TJniao Gérai dos Lstudan-

tes da África negra sob Dominaçao colonial 

Portuguesa (Angola, Mozambique, Guinée et 

Cap Vert). Cette double page leur est con

sacrée. 

humaine 
l'Angola 
les bagnes en Angola : dans les camps de concentra
tion de Baia Dos Tigres, de Damba et de Porto. 
Alexandre. La venue des renforts militaires, la dis
tribution d'armes aux colons autorisés à ouvrir le 
feu sur les éléments « suspects », sont choses cou
rantes. Les patriotes sont en butte aux pires sévices 
et tortures. 

C est la guerre 
Si la résistance des Angolais à leurs tyrans; 

existait depuis longtemps dans les esprits et dans 
les cœurs, on peut dire que les sanglants événements 
qui se déroulent actuellement en Angola ont pris 
naissance dans une ferme appelée Primavera, située 
à quelques cent kilomètres de la frontière Congo-
Angola, dans les circonstances suivantes : 

Le 14 mars 1961 dans la soirée, les travailleurs: 
forcés de la plantation exigèrent de leur patron un 
salaire et un traitement plus humain. Le patron de 
la ferme, M. Reis, ne l'entendit pas de cette oreille, 
et sans tenir compte des revendications des tra
vailleurs, se mit à les injurier, puis, s'étant emparé 
de son arme, abattit quelques-uns d'entre |eux., 
Des scènes de ce genre se produisirent encore, dans 
le nord du pays particulièrement. Les chasseurs por
tugais mitraillaient village après village, usant aussi 
du napalm. Le bilan des morts s'est élevé à 57 000. 
Les Portugais ont compté 5000 morts environ. Les 
survivants n'avaient d'autre ressource que la fuite.; 
La frontière passée, les hommes mettaient en sécu
rité les femmes et les enfants. Puis le patriotisme 
s'organisa et les hommes rentrèrent en Angola pour 
lutter ouvertement contre les colons. 

C'est la guerre ! C'est la fuite, toujours plus 
accentuée des civils devant les militaires- Les réfu
giés se mettent à affluer vers le Congo particuliè
rement. On en compte 127 000 environ. Leur nombre 
augmente encore de jour en jour. Selon les ren
seignements fournis par M. Jorgen Norredam, dé
légué en chef de la Ligue des sociétés de la Croix-
rouge pour l'opération au Congo, 70 o/0 de ces réfu
giés sont des femmes et des enfants. Ils arrivent 
fatigués et affamés après avoir traversé la jungle., 

Estado Novo et Apartheid 
Pour renforcer le pouvoir militaire portugais, 

le ministre sud-africain de la défense, M. J. Fouche, 
a dû se rendre à Lisbonne en visite officielle-, 

En février 1961, les étudiants d'Afrique qui étudiaient au Por

tugal, lançaient un appel au peuple portugais après les débats que 

l'ONU avait consacrés aux colonies portugaises d'Afrique. Ce 

document, qui a dû être diffusé sous le manteau au Portugal, a été 

publié par le COSEC et aaresse à toutes les Unions nationales d'é

tudiants. Après avoir donné confirmation des événements cités à la 

tribune de l'ONU et s'être ralliés aux accusations portées contre le 

Portugal, les étudiants signataires de ce message présentaient un 

certain nombre d'autres exactions commises et concluaient en ces 

termes : 

(fieupda p t a c t u y a i á , 

NOTRE SOUHAIT MAJEUR EST D'ETABLIR DES LIENS D'AMITIE 

Peuple Portugais, 

Notre souhait majeur est d'établir des liens d'amitié 

avec tous les peuples qui manifestent le désir de col

laborer avec nous dans l'édification démocratique de nos pays. 

Cependant, nous nous sentons une inclinaison particulière 

pour le peuple portugais, dont nous avons eu l 'occasion 

d'apprécier les qualités de compréhension et de tolérance 

tout le long de notre contact séculaire. 

Pour que notre espoir dans un avenir de collaboration 

étroite avec le Portugal ne soit pas déçu, il faut mettre un 

terme aux actuels préparatifs d'une nouvelle guerre co lo

niale pendant laquelle coulera notre sang et le sang de 

votre jeunesse vainement sacrifiée. 

Nous nous rallions aux revendications constantes du 

Mouvement Populaire de Libération de l 'Angola et nous 

considérerions comme un signe de la bonne foi du Gouver

nement portugais l'exécution des mesures suivantes : 

— Reconnaissance solennelle et immédiate du droit à l 'au

todétermination des peuples des colonies portugaises 

d'Afrique ; 

— Amnistie totale et inconditionnelle, et libération immé

diate de tous les prisonniers politiques ; 

Il s'est entretenu, le 11 juillet 1961, avec le Dr Sala-
zar pendant deux heures, après quoi il a conféré 
avec des ministres pour étudier les mesures com
munes qui pourraient être prises pour défendre 
l'Angola et le Mozambique contre la subversion, 
nationaliste africaine. Voilà l'appui que reçoivent 
les Portugais dont l'Estado Novo se dit le conti
nuateur de la civilisation occidentale et de chris
tianisme en Afrique. Quelle flagrante contradiction : 
Christianisme et Apartheid ! 

D er mer es ressources : 
la fuite et la force 

Selon un communiqué paru dans la presse, 
portugaise : 41 étudiants noirs originaires des terri
toires portugais d'outre-mer et qui faisaient leurs 
études au Portugal, sont partis clandestinement en 
juin dernier pour l'étranger. Le communiqué ajoute 
que « les étudiants se seraient réfugiés en France, 
•grâce à de faux documents délivrés par l'Ambas
sade à Paris d'un pays africain. » 

Les étudiants, fatigués de l'oppression et de 
la suppression de la liberté, avaient comme seule 
espérance de sortir clandestinement pour dénoncer 
la propagande dictatoriale du gouvernement Sala-
zar qui, ces derniers mois, a payé un million de 
dollars à !une agence américaine d'information pour 
que soient contrôlés les touristes, les journalistes, 
les cinéastes se rendant en Angola et pour empêcher 
la diffusion de la vérité. Le gouvernement portugais 
accuse ceux qui fuient d'être financés par des 

organisations subversives. C'est faux ! La politique 
d'extermination ne permet pas une vie digne et 
l'esprit de panafricanisme défendu par Silvester 
Williams B. du Bois. Presque tous les hommes, 
politiques d'Afrique de nos jours ne voient pas d'au
tre chemin que la force pour un peuple opprimé et 
asservi qui revendique le droit à la liberté, puis
que par des moyens pacifiques il n'arrive à rien.| 

Cette force, qui est .appuyée par tous les! 
hommes de bonne volonté dans le désir d'en finir 
avec la misère, la faim et l'oppression d'un peuple 
par un autre, cette force est placée sous l'égide de 
« l'Union des Populations d'Angola » qui lutte pour 
le peuple angolais et pour une Angola libérée de 
toutes les réminiscences de l'esclavage, du colonia
lisme et de l'impérialisme. 

Un groupe d'étudiants angolais 

— Etablissement des libertés civiles, notamment celle de 

constituer légalement des partis politiques, et garanties 

concrètes pour l'cxiercicc effectif de ces libertés ; 

— Retrait immédiat des forces armées et liquidation immé

diate des bases militaires existant dans les colonies por

tugaises d'Afrique ; 

; — Convocation de tables rondes comprenant les repré

sentants du Gouvernement portugais et de tous les par

tis politiques des colonies, en vue de trouver une solu

tion pacifique au problème colonial portugais dans le 

cadre des intérêts des parties en présence. 

Peuple Portugais, 

Nous venons d'exposer le point de vue des étudiants 

universitaires des colonies portugaises d'Afrique, dans le 

but de contribuer à une solution pacifique du conflit qui 

nous oppose, non pas au peuple portugais, mais à la dic

tature de Salazar, à celle qui défend les intérêts des mo

nopolisateurs, qui pillent nos richesses naturelles et ap

pauvrissent nos peuples par un travail d'esclave. Ces mono

poles exploiteurs de nos pays mettent en danger le bon

heur et la paix de nos peuples et entraînent le peuple 

portugais vers une guerre inutile et autodcstrucl|rice. 

Etudiants universitaires représentant les colonies d'Angola, 
do Cap Vert, de Guinée et du Mozambique. 

LA SITUATION AU PORTUGAL 

Les étudiants d'Outre-Mer sont groupés au Portugal 

au sein de la Casa dos Estudantes do Império (V.KÏ), asso

ciation dont le but premier e>st la protection et la défense 

des étudiants d'Outre-Mer. Organisée démocratiquement, de 

façon à représenter tous les territoires sous domination 

coloniale portugaise, la CEI a son siège à Lisbonne et 

.maintient des délégations dans les villes universitaires de 

Porto et de Coïmbra. La CEI a déployé son action en dé

fendant d'un côté les intérêts des étudiants d'Outr'e-Mer 

et en cherchant des solutions à leurs problèmes spécifiques, 

et d'un autre côté, en étudiant les incidences du racisme 

et de 1'« acculturation » chez les peuples sous domination 

portugaise. L'étude entreprise par la CEI des littératures 

coloniales modernes d'expression portugaise est déjà une 

réalité, concrétisée par la publication de plusieurs recueils 

de poésie et de prose et d'une collection d'auteurs d'Outre-

Mer. 

La vie de la CEI a toujours souffert, on dépit de la 

stricte neutralité politique observée par cette associa

tion, des limitations imposées par l'oppression d'un régime 

dictatorial et par la situation coloniale. Les lois portugaises 

l'e.mpêchaient en plus d'avoir des relations avec l'étran

ger. 

Le 30 décembre 1960, un déenet portugais a placé 

la CEI sous la direction de trois fonctionnaires qui ont 

interdit toute activité et toute réunion, à l'exception du 

fonctionnement du foyer et du restaurant universitaire. 

Cette mesure n'a jamais été justifiée légalement. Les étu

diants portugais se sont solidarisés avec les membres de la 

CEI pour protester auprès du gouvernement contre cette 

violation de la liberté d'association. 

Depuis, les étudiants d'Outre-Mer au Portugal se réfu

gient en nombre toujours plus grand dans les autres pays 

d'Europe, et la fondation de l'Union générale des étudiants 

d'Afrique noire sous domination coloniale portugaise (UGEAN) 

dont le siège est à Rabat, permet enfin aux étudiants des 

colonies portugaises de s'exprimer à l'abri de la répres

sion de la police portugaise. 

Cette page a été réalisée grâce à des documents émanant des 

étudiants des colonies portugaises. 
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L e T h é â t r e P o p u l a i r e R o m a n d 
joue «Les Murs de la Ville» 

Jouée jusqu'à présent dans 
quelques vingt villes et grands 
villages, la pièce de Bernard 
Liègme « Les Murs de la Vil
le» dans l'interprétation qu'en 
donne Je TPR, a reçu un ac
cueil chaleureux de la presse 
unanime. Si les foules ne sont 
pas accourues, le public a pris 
un plaisir évident au spectacle. 
Lausanne, Neuchâtel et La 
Chaux-de-Fonds recevront la 
visite du TPR fin février ou 
début mars. 

Le TPR « première moutu
re » a, voici deux ans, fait 
couler beaucoup d'encre et pas 
toujours en sa faveur. La trou
pe actuelle, jd ont les membres 
n'ont pas fait partie du pre
mier TPR, vit dans une vieille 
ferme à Chézard au Val-de-
Ruz et cherche par une vie 
communautaire à créer une 
équipe homogène tout entière 
vouée au culte du théâtre. Il 
faut reconnaître aux jeunes ac
teurs du TPR une sérieuse 
dose d'idéal et de volonté pour 
affronter une situation maté
rielle et financière qui ne vaut 
même pas celle que l'étudiant 
simple soldat connaît au ser

vice militaire. Ce qui n'est pas 
peu dire. 

C'est peut-être cet idéal pré
cisément qui leur a fait choisir 
« Les Murs de la Ville ». En 
effet, le fil conducteur de cette 
pièce est une description à 
travers la réalité suisse de 
l'engourdissement dans le con
fort. Les habitants de Kab-
burg, qu'ifs soient industriels, 
commerçants ou ouvriers, ne 
songent qu'à renter leurs ca
pitaux, et sont totalement in
capables de réagir face à la 
menace que fait peser sur eux 
l'ennemi. Plus que d'une œu
vre proprement dramatique, il 
s'agit d'un spectacle dont M. 
Yves Velan parle en ces ter
mes dans la « Tribune de Lau
sanne » : 

« L'œuvre est d'une nouveauté, 

d'une invention et d'une richesse 

tout à fait réjouissantes. D'abord 

elle n'est pas suspendue au ciel 

du barocpje... : cette vie fragmen

tée, ouatée, rituuliséc, repliée, c'est 

bien la nôtre, et la Fête de la li

berté, la chanson de la bonne de

vant les vitrines de luxe, la fin 

de nuit d'étudiants, le travail à la 

chaîne sont autant de tableaux dont 

le ridicule ou la drôlerie tirent 

leur force de la réalité. L'écriture 

scénique (celle d'un récit, avec re

tours en arrière, chansons, simul

tanéités) nous capture d'entrée do 

jeu, même si la relative importance 

des parties n'est pas toujours équili

brée. Peut-être les dernières scè

nes apparaîtront-elles moins bon

nes, les oppositions trop caricatu

rales. Pièce directe de toute façon, 

vraiment populaire, comme veut 

l'être le Théâtre qui la joue ». . . 

« Quelques réserves qu'on puisse 

J U L I E N 
B E N D A 

Nous traitons brièvement du 
problème de la cléricaturej 
Pour Benda, le clerc ne doit 
point se mêler aux « affaires 
de ce monde», entendez par 
là, ne pas éprouver et encore 
moins pratiquer les passions 
politiques. En état de cons-

faire, je ne vois pas, depuis long

temps, qu'on ait rien crée d'aussi 

autonome et d'aussi méritoire. » 

Méritoire en effet. Les co
médiens du TPR acceptent, 
au départ, l'handicap de l'ex
périence peu heureuse du pre
mier TPR. Et, au lieu de s'as
surer déjà, par le choix d'une 
pièce reconnue, un peu de la 
complicité du public, ils cou
rent la chance de proposer 
une pièce en création et d'un 
auteur suisse. 

tante servitude aux causes de. 
l'esprit, il doit s'opposer par 
une attitude peu contingente* 
à toutes les formes de l'escla
vage temporel. Les grands de, 
ce monde, affirme Benda, aper? 
cevront sans peine que quel
que chose domine leurs ap-

Autant de raisons, en plus 
du spectacle lui-même, de voir 
jouer le TPR. Les étudiants 
sauront-ils sortir de l'engour
dissement du confort (intel
lectuel bien sûr) pour aller 
goûter cette image grossie d'u
ne certaine Suisse ? Nous l'es
pérons, quitte à ce qu'ensuite 
quelque iurieux désavoue le 
chroniqueur. 

C. 

petits terrestres, non par la 
force, mais par le fait d'une 
transcendance. Le clerc trahira 
lorsqu'il se mettra à flétrir 
le sentiment de l'universel, au 
profit de la nation, d'une clas
se ou tout autre objet se prê
tant à une exaltation du tem
porel. Le monde complètement 
despiritualisé aura l'aspect sui
vant «et dès lors, unifié en 
une immense armée, en une 
immense usine, ne connaissant 
plus que des héroïsmes, des 
disciplines, des inventions, flé
trissant toute activité libre et 
désintéressée, bien revenu de 
placer le bien au delà du mon
de réel, et n'ayant plus pour 
dieu qu'elle-même et ses vou
loirs, l'humanité atteindra de 
grandes choses, je veux dire 
à une mainmise vraiment 
grandiose sur la matière qui 
l'environne, à une conscience 
vraiment joyeuse de sa puis
sance et de sa grandeur ». Uto
pie ? En fait, c'est l'état du 
monde dans lequel nous pous
sent toutes les sortes de fas-
cismes et de communismes. 
Une exaltation grandiose de 
nous-mêmes ou peut-être de 
l'humanité, une exaltation con
çue comme infinie et pour la
quelle tous les moyens utili
sés sont bons et éminemment 
valables. 

Le philosophe. 

« L'idée du cercle n'est pas 
un objet ayant un centre, et 
une périphérie comme le 
cercle, et pareillement l'idée 
d'un corps n'est pas ce corps. 
Cet axiome de Spinoza est 
le point de départ de la criti
que philosophique de Benda. 
Le début de sa carrière com
mença par de violentes atta
ques contre Bergson. Si l'in
tellect ne peut saisir le mou
vement en tant que pure mou-
vence, c'est que l'idée du mou
vement n'est pas le mouve
ment lui-même. Le produit 
réel de l'intellect est statique, 
même si l'objet de l'idée est 
dynamique. Bergson a peut-
être raison de proclamer que 
l'intelligence est infirme face 
au mobilisme, mais il a sûre
ment tort de prétendre que 
nous pouvons connaître le 
mouvement par d'autres voies 
que les trop stratiques résul-

JLe premier Festival international de ZADAR : 

UNE HEUREUSE INITIATIVE POUR RAPPROCHER 

É T U D I A N T S D E L ' E S T E T D E L ' O U E S T 
Les festivals internationaux 

de théâtre universitaire étaient 
déjà fort nombreux jusqu'à 
cet automne : il en est organi
sé chaque année à Erlangen 
(c'est le plus important), Ve
nise, Parme, Messine, Istam-
boul. Mais si le genre et le 
but de ces festivals ne sont 
pas toujours les mêmes, tous 
ont presque exclusivement des 
Occidentaux pour participants. 
Or l'un des buts essentiels du 
festival de Zadar, organisé 
pour la première fois du 16 
au 24 septembre 1961, c'est 
de réunir des étudiants des 
pays de l'Est et de l'Ouest, 
pour favoriser les échanges 
culturels et le travail en com
mun. Pour une tentative de 
cette sorte, la Yougoslavie est 
évidemment fort bien placée. 

Il faut dire cependant tout 
de suite que les résultats ob
tenus à ce sujet par ce pre
mier festival sont encore loin 
d'être satisfaisants : en effet, 
parmi les pays communistes, 
seule la Pologne (Teatr 38, 
Cracovie) a participé au fes
tival. Les étudiants russes 
n'ont même pas répondu à 
l'invitation, et il n'y avait pas 
de représentant officiel de 
l'U.I.E. (communiste). Parmi 
les pays occidentaux, seules 
l'Angleterre (Théâtre Group, 
London), l'Allemagne fédérale 
(Studiobühne der Universität 
Erlangen), l'Italie (Centro uni
versitäre teatrale di Parma) 
étaient représentées, ainsi que 
le COSEC. En revanche, les 
étudiants yougoslaves nous ont 

fait entendre cinq de leurs 
théâtres, et beaucoup ont joué 
deux, si ce n'est trois fois.. 
Enfin, quelques membres de 
théâtres universitaires ont été 
invités à titre personnel, sans 
l'obligation de présenter une 
pièce ; c'est avec l'un d'eux 
que j'ai fait le voyage. Il 
n'y avait pas d'Africains (Tu
nis a dû refuser à cause des 
événements de Bizerte), ni 
d'Américains. Mais la distan
ce, bien sûr, jouait un rôle ! 
Car si la pension nous était 
offerte par les Yougoslaves, 
le voyage restait naturellement 
à nos frais ! Espérons qu'à 
l'avenir les universités de 
chaque pays invité compren
dront l'importance de ce fes
tival et le soutiendront par 
l'octroi d'un subside à leurs 
délégués ! 

L'accueil que nous ont ré
servé les étudiants yougoslaves 
a été très chaleureux ; il té
moignait en outre d'un énorme 
effort financier et d'une ex
excellente organisation. Nous 
étions répartis dans deux 
grands hôtels au bord de la 
mer et nous voyions tous nos 
désirs personnels exaucés (gui
des pour nous faire connaître 
la ville, magnétophones pour 
interviews, photos prises pen
dant les représentations, etc., 
et tout cela gratuitement ! ) ; 
Lès réceptions, fortement ar
rosées de slivovie ne man
quaient pas non plus et le rec
teur de l'université de Zagreb 
est venu tout exprès nous ser
rer la main et faire la connais

sance de chacun d'entre nous 
(Zagreb est à plus de deux 
cents kilomètres de Zadar !) 

La ville de Zadar (25 000 
habitants) était extrêmement 
bien choisie : elle se trouve sur 
la côte adriatique, à la lati
tude de Venise et contient une 
quantité de monuments his
toriques de très grande beauté 
et d'époques extrêmement va
riées. Certaines représentations 
étaient données en plein air, 
les autres au théâtre de la 
ville. Toutes étaient publiques. 
Chaque soir nous assistions à 
une ou deux représentations, 
et chaque matin nous discu
tions la pièce entendue la 
veille et son interprétation. 

Souvent nous ne compre
nions pas la langue dans la
quelle ces pièces étaient jouées, 
aussi est-il difficile de porter 
un jugement précis sur elles. 
Seul le résumé en anglais du 
programme pouvait nous aider 
à suivre ! Cependant, on peut 
dire que, d'une manière gé
nérale, les Yougoslaves ont 
lait preuve d'une certaine su
périorité, tant par le choix 
des pièces — datant d'époques 
très différentes — que par 
leurs dons de mise en scène 
et leur talent comique. Quant 
aux Polonais, ils se sont vu 
obligés de changer de pro
gramme à la dernière minute 
et ont joué « Draussen vor der 
Tûr» , une pièce anti-milita
riste de Borchert, leurs cos
tumes ayant été retenus à la 
frontière. Ils ont obtenu un 
grand succès. Je signale en 

passant le répertoire fort in
téressant de cette troupe fon
dée en 1957 : en plus d'au
teurs polonais, elle a joué 
Adamov, Beckett, Lorca, Au-
diberti, Genêt, Ionesco. Il sem
blerait donc qu'il existe chez 
les étudiants polonais un très 
grand intérêt pour les auteurs 
dramatiques occidentaux. Il 
faut espérer qu'il en sera bien
tôt de même chez nous pour 
les auteurs de l'Europe orien
tale, et que l'on trouvera cha
que année plus de traductions ! 
Le « 60 Théâtre Group » a 
présenté une pièce assez faible 
d'un de leurs membres, les 
Allemands une des premières 
pièces de Brecht, sans grand 
intérêt non plus. Les Italiens, 
eux, ont été excellents, mais 
grâce à un metteur en scène 
yougoslave surtout. Ils ont 
joué une pièce de l'auteur rus
se Majakowski. 

On ne peut donc pas dire 
que le choix des pièces des 
invités ait toujours répondu 
au désir des Yougoslaves, 
mais le contact est établi, l'en
treprise va pouvoir être re
nouvelée. Pour cette premiè
re fois, c'était bien l'essen
tiel. Souhaitons que les ef
forts des organisateurs ob
tiennent chaque année une ré
alisation plus féconde de leur 
but : le rétablissement d'un 
contact entre étudiants de 
pays idéologiquement séparés. 

Catherine Piaget 

Nous vous présentons ici un écrivain dont les œuvres sont 

relativement peu connues, quoi qu'il soit de notre époque et quìi 

ait joui, de son vivant, d'un excellent renom. 

Julien Benda est né à Paris le 26 décembre 1867. Il est 

mort le 7 juin 1956, à Fontenay-aux-Roses. Après être passé 

par l'Ecole Centrale, puis à la Facilité des Lettres, il débuta dans 

la littérature en publiant à la Bévue blanche et, plus tard, 

aux Cahiers de la Quinzaine, de Ch. Péguy. 

Longtemps, Julien Benda passe pour le premier essayiste 

de son époque. (Cf. L. Lefèvre ; Entretiens avec J. Benda). 

Et voici quelques réflexions : 
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WB1ÏLÊ O í D 1 5 Q U Ï S 
T O U S LES JEUDIS DE 12 H. 30 A 14 H. 

(Bureau A G E C I T E ) LA V i i DAM L I 
J 

Machines à écrire „ OLIVETTI " 
eu vente dans les bureaux 

de 1>AGECITE, de l'AGEPUL et de la FEN 

— Forte» réductions — 

Le bureau du STU et des POLYCOPIES se trouve doré

navant au 2e étage du FRU. 

Permanences : Tous les jours de 14 à 16 h., ainsi que 

le mardi et le mercredi de 12 h. 30 à 13 h. 30. 

V;' 

SPORTS 
SKI 

W E E K - E N D à LEYSIN les 3 et 4 février 

Prix Fr. 2 4 . — comprenant : voyage collectif aller-retour, sou

per, logement en chambre, petit-déjeuner, leçons 

de ski, réduction sur les télé-cabines et les 4 ski-

lifts. 

Fr. 3 . — pour les personnes n'ayant pas la carte 

d'étudiant 61-62. 

Fr. 5 .— à verser au e. c. p . II 72 25. 

dép. 07.12 Lausanne arr. 18.53 

arr. 08.31 Leysin dép. 17.14 

0.6.50 dans le hall central de la gare. 

Grand Hôtel do Leysin. 

Paiements-inscriptions jusqu'au lundi 29 janvier. 

W E E K - E N D aux MARÉCOTTES, 2 4 et 2 5 févrkr 

Prix Fx. 2 4 . — comprenant : voyage colledtif aller-retour, sou

per, logement en chambre, petit déjedner, leçons 

de ski, réductions sur le télésiège e$ 2 skilifts. 

Supplément Fr. 3 . — pour les personnes n'ayant pas la carte 

d'étudiant 61-62. 

Assurance Fr. 5 .— à verser au c. o. p . II 72 25. 

Horaire dép. 08.09 Lausanne arr. 18.53 

arr. 09.53 Marécottea dép. 17.02 

Rendez-vous 07.50 dans le hall central de la gare. 

Logement Hôte du Mont-Blanc. 

Paiements-inscriptions jusqu'au 19 février. 

Divers Ceux qui ne savent pas utiliser le skilift sont 

priés de s'abstenir. 

Supplément 

Assurance 

Horaire 

Rendez-vous 

Logement 

JULIEN BENDA 
tats de l'intelligence. Il faut 
donc absolument se contenter 
de notre plus puissant outil 
de connaissance, l'intelligence. 
L'intuition de Bergson, si elle 
devient conséquente avec elle-
même, se résoud en un in
exprimable, ce qui assurément 
n'est pas le but de la philo
sophie, du moins dans sa va
riété occidentale (conférer le 
bergsonisme ou une philoso
phie de la mobilité). A l'ex
istentialisme, Benda reproche 
d'exalter la vie au détriment 
d'un jugement sur la vie. «Phi
losophie d'une époque de dé
cadence, dit-il, marquée par 
son stoïcisme moral et son in
digence intellectuelle ». Les re
proches qu'il adresse au ma
térialisme dialectique sont du 
même ordre. Il conteste le 
besoin de faire coïncider la 
d'alectique avec le sens de 
l'histoire alors que la dialec
tique, si elle est l'expression 
d'un rationa'isme sérieux, ne 
saurait se prévaloir que de 
vues intellectuelles sur le sens 
de l'histoire. Ce qui ne suf
fit en aucun cas aux penseurs 
marxistes. 

•j Le critique littéraire. 

; Prônant avant tout le culte 
de l'idée, Benda est opposé, 
souvent de façon violente, à 
toute littérature affectives 

Dans son livre, La France 
byzantine, il s'en prend sur
tout à Va'éry, Proust et Gide. 
Il leur reproche à tous trois 
un intellectualisme fin, mas
quant un sensualisme littérai
re. Cette sensibilité littéraire 
se détache d'ailleurs du sort 
de l'ensemble des humains «les 
ouvrages des grands représen
tants de la littérature ici en 
cause, des Mallarmé, des 
Proust, des Gide sont remar
quables par l'absence de tout 
sentiment franchement hu
main. » A Valéry, Benda fait 
un procès très serré. L'intellec
tualisme du doctrinaire de 
mauvaise pensée, analysé et 
soupesé et finalement rejeté 
sous la catégorie du mysticis
me. En plus, Benda ne peut 
pardonner à Valéry son nihi
lisme sous-jacent et sa logo
machie dans le sens primitif 
du mot. 

Les livres de Benda for
ment avant tout un témoigna
ge contre les valeurs intellec
tuelles admises par notre épo
que. Leur ensemble constitue 
assez exactement le contrepied 
de la littérature à la mode, 
phénoméno'ogique, existentia
liste ou mobiliste. 

Pierre Katz 

L A U S A N N E 
Club Universitaire International 

Deux conférences ont déjà été 

faites sur l'Espagne et l 'Angola. 

Sont prévues : deux conférences 

sur l'évolution de l 'homme, vue par 

un marxiste, puis par un chré

tien, et une autre sur les effets ra-

diologiques des explosions nucléaires 

et leurs conséquences. 

Et maintenant.. 

Musique 1 

En veux-tu ? En voilà 1 

Dans le cadre du CUI, l 'AGE

PUL a formé deux orchestres de 

jazz qui, dès février, joueront une 

fois par semaine dans la cave du 

FRU. Avis aux exigeants : s'abs

tenir 1 

Dans cette même cave, pour les 

éclairés, les exigeants, pour ceux 

qui ne le sont pas et ceux qui le 

seront,... des auditions stéréophoni

ques de musique variée, jazz et 

classique, auront lieu tous les jeudis 

dès 19 h. Si un disque vous a plu, 

filez en droite ligne à l 'AGEPUL 

Vox populi vox dei. 

Art et culture 

Un coup d'ceil en passant... 

Dès le début du semestre, la note 

a été mise sur l'art- Exposition quo

tidienne de reproductions, la col

lection entière étant mise à la dis

position des étudiants tous les jours 

au bureau de l'AGEPUL. 

Bientôt des cours d'échecs pour 

étudiants débutants et moyens, et 

.comme il se doit, des tournois. 

Musique : jazz, classique dans le 

cadre du CUI. 

Photographie : c'est beau la tra

dition... encore un concours cette 

année. 

N E U C H A T E L 

Il ne s'agit pas tant de parler 

que de communiquer 

La réception des nouveaux étu

diants devient une cérémonie véné

rable de l'Université. Elle a eu lieu 

cette année en même temps que 

la fête de fin d'année. Robes aca

démiques, collier de recteur, huis

sier en uniforme, allocutions, le ca

dre était parfait à souhait sous l'œil 

vigilant des défunts maîtres de la 

Maison pendus à la cimaise. Les 

néophytes ont serré la main du rec

teur et de leur doyen, inscrit leur 

nom dans le livre d'or de l'Univer

sité. 

M. le recteur s'est adressé aux 

nouveaux en définissant entre autre 

le sens du travail universitaire : 

l'Université est le lieu de la recher-

cherche libre, capable de respeoter 

l 'objet auquel elle s'applique. Cette 

liberté s'accompagne du langage, 

moyen d'expression et de communi

cation de la connaissance. Il ne s'a

git pas tant de parler que de com-

) muniquer. 

Signalons que, pour la première 

fois, le président de la FEN parti

cipait à cette cérémonie. Son allo

cution s'est attachée à préciser le 

rôle de l'étudiant, ce jeune travail

leur intellectuel. 

Si le sérieux était de mise à 

l'Aula, la Fête de fin d'année à la 

Rotonde était d'ambiance joyeuse, 

même sans production 1 Si le twist 

a encore peu d'adeptes, le petit 

blanc de Neuchâtel n'a pas manqué 

de faire certains ravages. 

Deux initiatives très heureuses 

ont marqué les vacances d'hiver. A 

A © 
la demande des autorités universi

taires, un grand nombre de profes

seurs ont invité des étudiants étran

gers à passer une soirée dans leur 

famille. Et le 4 janvier, M. le 

Recteur avait convié professeurs 

et étudiants non-européens à une 

réception fort sympathique. Une col

lation mit les esprits en ve\rve. 

Dans l'hilarité générale, on vit, 

spectacle rare s'il en est, un histo

rien jouer le rag-time, nn théo'ogien 

se prendre pour Don Quichotte, et 

un Diderot converser avec un 

sosie de BB qui révélait des dons 

indéniables. 

Initiatives couronnées de succès. 

Il est maintenant temps que les 

étudiants, tous les étudiants neuchâ-

telois suivant l 'exemple de leurs 

professeurs. 

Sports 

A la suite des débats de l 'As

semblée générale de la FEN, le com

missaire aux sports a présenté de

vant l'Assemblée des délégués un 

rapport détaillé sur l'activité et 

la situation financière de la Com

mission sportive universitaire. L'as

semblée des délégués s'est déclarée 

satisfaite du rapport et a exprimé 

le vœu que le sport tienne une 

place plus grande dans la vie uni

versitaire. 

Camp de ski : 

Le Comité de la FEN a décidé en 

principe d'organiser une semaine 

de ski dans la région de St.-Moritz. 

Ce camp aurait lieu fin mars et 

son prix Berait des plus raisonna

bles. 

QUAND 

POTASSE 

dans sa «piaule», il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
comme calmant, avant de se coucher. 

PRONT OVO 
EAU (chaude ou froid©) 

Dr A. Wander S.A. Bern« 



Démocratisation de l'accès aux études 

CUM g z t t n d ptaA e n a & a n t 

1 8 7 4 

Instruction primaire gratuite 

1 9 6 2 
Instruction complète généralisée ? 

M. ALFRED BOREL 
C o n s e i l l e r , n a t i o n a l 

r a d i c a l g e n e v o i s 

( C l i c h é o b l i g e a m m e n t p r ò t o p a r , , L o G e n e v o i s ' Sommes-nous à la veille d'une révolution ? 
Les „Voix Universitaires" ont rendu visite à 
deux Députés qui se sont fait les porte-

parole de la jeunesse 

M. PIERRE 6RABER 
Conseiller national 

socialiste vaudois 

( C l i c h é o b l i g e a m m e n t prSté par , , L o Peuple") 

Voix Universitaires : — Les députes, les con

seillers nationaux déposent régulièrement des mo

tions. Mais quel fait, quelle préoccupation vous 

ont incités à intervenir en 1961 et à demander 

l'intervention de la Confédération en faveur de 

l'aide financière aux étudiants ? 

M. Graber : — Depuis trois ans le parti so
cialiste s'est penché sur cette question. Ces étu
des ont fait l'objet d'un rapport à notre dernier 
congrès. Il existe également une pression de 
l'opinion publique que les enquêtes menées par 
le mouvement étudiant ont accentuée. C'était donc 
le moment de faire entendre notre voix, d'au
tant plus que nous sommes convaincus de la| 
volonté d'agir rapidement du chef du Départe
ment fédéral de l'Intérieur, M. Tschudi. 

M. Borel : — L'expérience que j'ai acquise à 
La tète du Département de l'Instruction publi
que de Genève, m'a montré que les mesures ten
dant à la démocratisation de l'enseignement ne 
déployent que très lentement leurs effets. Et 
pourtant, le canton de Genève distribue pour 
1 Va million de bourses par an. Je me suis rendu 
compte du danger qu'il y a à accentuer le déca
lage entre les cantons, car les réserves de cadres 
se trouvent surtout dans les cantons qui ne pren
dront ou ne pourront pas prendre des mesures 
semblables aux nôtres. Dans la situation ac
tuelle, il y a en quelque sorte des étudiants favo
risés à cause du domicile de leurs parents. 

V. U. : — On parle de <c droit aux études » , 

et M. Graber vous uvez repris cette notion dans 

votre motion. Que faut-il entendre exactement 

par là ? 

M. Graber : — Si le XIX<= a été le siècle 
de la généralisation de l'instruction élémentaire, 
le X X e doit être celui où l'instruction la plus 
complète, quel que soit son degré, sera garantie 
à chacun en fonction de ses capacités. Tout 
enfant, quels que soient son milieu et son domi
cile, doit recevoir gratuitement l'instruction pour 
laquelle il révèle des aptitudes suffisantes. Ce 
droit doit être garanti par la Constitution. La 
gratuité doit comprendre non seulement l'éco-
lage et les manuels, mais aussi l'indemnisation 
des frais de transport ou d'entretien hors du 
domicile familial. 

M. Borel : — Mon collègue a fait l'inventaire 
du problème dans sa motion. Personnellement, j'ai 
limité mon intervention à des mesures d'urgence, 
car si on peut généralement souscrire aux thèses 
de M. Graber, les divergences sont cependant 
nombreuses concernant le droit aux études. Cette 
notion provoquerait aux Chambres fédérales une 
discussion philosophique interminable, c'est pour
quoi je préfère une disposition plus simple, plus 
technique. Mais il va sans dire qu'à mes yeux 
également la notion d'équité passe bien avant 
celle du besoin des cadres. 

V. U. : — La Constitution fédérale devra être 

modifiée, le Conseiller fédéral M. Tschudi l'a an

noncé. Pensez-vous qu'elle se heurtera à de for

tes oppositions ? 

M. Borel : — Si cette modification tient 
compte d'une péréquation financière entre les 

Interviews recueillis 
par Henri-Philippe Cart 

cantons, si elle est technique, elle ne créera 
aucune difficulté. Ma motion a d'ailleurs été sou
tenue par des députés de presque tous les par
tis. Je ne crois pas que les organisations qui, 
en novembre, s'étaient opposées aux vues de 
M. Tschudi, continuent de mettre le bâton dans 
les roues. 

M. Graber : — Lorsque M. Tschudi a an
noncé aux Chambres fédérales son intention de 
donner suite à nos demandes de modification 
de la Constitution, c'était pour beaucoup une sur
prise. Néanmoins cette déclaration n'a pas paru 
soulever1 beaucoup de murmures. En effet, le nou
vel article sera large et n'imposera rien aux can
tons ; il donnera simplement la possibilité à ceux 
qui le voudront, de recevoir des subsides fédéraux.' 
Je suis très satisfait de la tournure que prennent 
les événements. 

V. U. : — Sous quelle forme la Confédération 

va-t-elle agir ? Par des bourses fédérales, par 

des subsides fédéraux aux bourses cantonales!, ou 

par l'institution d'une caisse nationale de prêts 

d'études ? 

M. Borel : — Les prêts ne sont qu'une solu
tion tout à fait subsidiaire, tout au plus une me
sure d'urgence pour les scrupuleux, pour les 
étudiants aux vocations tardives, pour certaines 
études faites à l'étranger. Elle sera certainement 
réalisée sur le plan fédéral, mais elle perdra 
rapidement de son importance. Ce qui est plus 
intéressant, c'est que dans le même temps la 
Confédération subventionnera les régimes can
tonaux de bourses. 

M. Graber : — il n'y aura pas de bourses 
directement fédérales. La caisse de prêts sera ins
tituée, mais c'est un emplâtre sur une jambe de 
bois. Par un soutien des régimes cantonaux de 
bourses d'études, la Confédération permettra aux 
cantons qui sont conscients du problème de la 
démocratisation de l'accès aux études, d'ouvrir la 
voie. Et c'est là l'essentiel, car leur exemple 
entraînera forcément les autres cantons. Ce phé
nomène s'est déjà produit pour la plupart des 
questions sociales. On est assez loin de notre 
objectif idéal, le droit aux études, mais c'est la 
seule façon de progresser. 

V. U. : — Croyez-vous que la Confédération 

accordera ses subventions sans conditions ? ou 

alors sous quelles conditions ? C'est là tout le 

problème de la loi d'exécution de la nouvelle 

disposition constitutionnelle. 

M. Graber. — Les cantons ne seront pas 
obligés de prendre certaines mesures., La Con
fédération aura la possibilité d'assurer des sub
sides aux régimes de bourses modernes., Pour 
être moderne, un régime de bourses doit rem
plir certaines conditions, en particulier le ca
ractère automatique de l'examen de la situation 
de chaque élève. Il est nécessaire que l'Etat, par 

l'intermédiaire de l'école, offre les bourses. Il 
faut rechercher les candidats. D'ailleurs les bour
ses ne doivent pas être l'unique moyen de dé
mocratisation de l'enseignement. L'enseignement 
doit notamment tendre à l'orientation des élèves, 
et non pas à leur sélection. Le milieu familial 
joue aussi un rôle considérable : l'élève; a besoin 
de l'appui de sa famille. Celle-ci n'est pas tou
jours en mesure de le lui accorder : il faut donc 
suppléer aux carences involontaires de la fa
mille. Cet appui intellectuel est aussi important 
que l'appui financier. 

M. Borel : — La Confédération imposera 
des exigences minimum. Pour moi, je les vois un 
peu en retrait de l'usage genevois. La régularité 
de l'octroi est une des articulations-maîtresses 
qui doit être respectée : à 15 ans, l'élève doit 
être sûr de recevoir une bourse s'il en a besoin.. 
Les dossiers doivent donc passer sans formalité 
du degré secondaire au supérieur. 

J'aimerais souligner également l'importance 
des relations entre le corps enseignant et les 
parents. A Genève, elles ont tendance à s'amé
liorer lentement. Pour remédier à l'handicap 
que représentent certaines situations familiales, 
le canton de Genève vient de créer des classes 
d'études pour les élèves de 12 à 18 ans. Par
fois, il faut presque se demander si l'internat 
ne serait pas une solution. Pour l'instant, je 
n'en suis pas partisan. Il faut également constater, 
que l'enseignement est lié à tout un contexte 
social : les logements trop exigus, la mauvaise 
insonorisation ont par exemple une influence 
considérable sur la réussite scolaire. 

Concernant la façon d'attribuer les bourses, 
je dois mentionner qu'il nous est arrivé à Ge
nève d'accorder une bourse complète à des en
fants contre la volonté des parents, lorsque ceux-
ci, pour des raisons qui n'en étaient pas, s'op
posaient à l'épanouissement intellectuel de leurs 
enfants. De même les conseillers en matière de 
bourses se rendent régulièrement dans les fa
milles pour leur expliquer les buts que nous 
poursuivons et les convaincre de leur bien-fondé. 

V. U. : — Pour terminer, comment jugez-vous 

le rôle du mouvement étudiant dans l'évolution 

des esprits vers une démocratisation de l'accès aux 

études ? 

M. Borel : — Il est regrettable que les étu
diants suisses ne soient pas unis., Cependant cer
tains milieux ont nettement exagéré ces divisions 
et s'en sont servis. 

M. Graber: — Le rôle de l'UNES et des 
AGEi a été à peu près décisif. L'action des étu
diants a fait considérablement avancer l'opinion 
Bien sûr, si vous étiez unis, votre force de per
suasion serait encore plus grande. Il vous faut 
continuer vos efforts dans la voie que l'UNES 
et les AGE romandes ont marquée. 

V. U. : — Evidemment 1 Mais nous pouvons 

dire que vos deux interventions devant les Cham

bres fédérales représentent un grand pas en avant 

vers la réalisation des revendications des étu

diants- Soyez assurés qu'ils vous en savent gré. 
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E D I T O R I A L 

La liberté de pensée compte parmi l'une des gran
des acquisitions de 1 humanité. Elle est Je fait dune 
société adulte au vrai sens du terme, d'une humanité 
capable de tolérer en son sein des individus suivant 
une pensée propre, parfois opposée à celle approuvée 
en haut lieu — ne serait-ce que par l'opinion publi
que. Cette opinion publique, disons-le franchement, 
n'est, bien souvent, ni celle de la majorité et encore 
moins celle des plus capables, mais simplement celle 
des gens qui crient le plus fort, le plus publiquement. 
Aussi revendiquent-ils que leur opinion soit consa
crée « publique », en d'autres mots officielle. C'est la 
seule que 1 homme de la rue doive connaître et c'est 
aussi celle qu'il adopte. Faute de mieux, bien entendu. 
Il est important de noter que ces faiseurs de la pluie 
et du beau temps ne manquent pas de souffle pour 
clamer leur vertu ou leur indignation, d'autres moyens 
appropriés se trouvant toujours à portée de main 
quand les cris ne suffisent pas pour alarmer « les in
conscients » devant 1 imminence du danger. Ce dan
ger, c'est une opinion originale qui se fait jour, une 

LE DELIT D'OPINION 
verïié douloureuse à s'avouer, il voilà la paresse 
intellectuelle qui se rebiffe sous toutes ses formes con
tre 1 évidence ! Elle revêt tous les déguisements ima
ginables, cette fâcheuse tendance à penser que tout 
va très bien puisqu'on a toujours fait ainsi ou qu'il 
suffit de faire le contraire pour que tout aille mieux 
encore. Cet état d esprit sévit dans toutes les cou
ches sociales ; il se reconnaît à ce que son contraire 
rôde toujours dans les parages, le montrant du doigt 
et 1 accusant des pires méfaits. Toujours est-il que les 
deux forment un couple inséparable, faux et intolé
rants, chacun à sa manière : conformisme-anticonfor
misme, bienséance-amcraLté, gouvernants-gouvernes. 
Cette antinomie est naturelle et fait partie du patri
moine humain, dont elle constitue une des hypothè
ques. Elle est naturelle mais elle n'est point fatale. 
L'humanité est appelée à évoluer, à atteindre cette 
maturité qui la rende capable de supporter, sinon 
de méditer une pensée discordante, importune. 

Et c'est là où cette maturité fait défaut que naît 
le fameux « délit d'opinion » tant abhorré chez nous 
parce qu'il fait partie intégrante de tout système 
totalitaire, parce qu'il engendre la suspicion générale, 
le droit et la justice cédant le pas à la dénonciation 
et à l'arbitraire. Dé^à certains remous en Suisse nous 
font réfléchir : quand des êtres tout à fait inoffensifs 
se trouvent en butte à des vexations pour l'unique rai
son qu'ils refusent d'adopter la « vérité » des autres, 
quand l'ambiance resonne de « crypto » et de « fas
ciste », il est temps que nous, étudiants, levions \la 
tête pour prendre la défense de cette valeur sans la
quelle il n'y a plus de science possible : la liberté, qui 
est le droit à une recherche objective, sans à priori 
et au seul service du bien de 1 humanité. Combattons 
murs et barbelés, symboles de 1 oppression, mais gar
dons-nous de les installer chez nous à notre tour. 

Malte Giovanoli., 

Pour la première fo is depu is 1956 

ASSEMBLEE GENERALE DES ETUDIANTS 
(AGECITE) 

La dernière assemblée des délégués à décidé de 
réunir Cous les étudiants pour connaître leur avis 
sur l'initiative contre l 'armement atomique de l'ar
mée suisse. 
Les délégués estiment ce problême controversé trop 
grave pour être de leur seule compétence, il appar
t ient à tous les étudiants de se prononcer en venant 
à la 

Sal le des XXII can tons 

LUNDI 2 6 FEVRIER 

à 2 0 h. 3 0 
La manifestat ion se déroulera en deux temps: 
séance d' information suivie d'un débat entre les 
participants, puis. 

Ordre du jour 
1. constatation du quorum 30 % des membres 
2. Entrée en matière 
3. vote 

Seuls les é tud iants suisses peuvent 

par t ic iper à ce t te assemblée 

Contrôle des cartes AGE 
(timbrées pour le semestre d'hiver 61-62) 

Si le quorum n'est pas réuni, une seconde assemblée sera convoquée dans les hui 

jours; elle dél ibérera sans exigence du quorum. 

On devrait relire plus souvent 

la Charte de Grenoble. L'article 6 

par exemple : En tant qu'intellec

tuel, l'étudiant a diroit à la recher

che de la vérité, et à la liberté 

qui en est la condition première. 

Ou la fin de l'article 7 : l'étudiant a 

le devoir : De défendre la liberté 

contre toute oppression, ce qui 

pour l'intellectuel, constitue la mis

sion la plus sacrée. 

Le passage à l'Université ne de

vrait plus se limiter à ces q u e l - ^ . 

ques années d'apprentissage profes

sionnel, dans une agréable atmos

phère d'irresponsabilité, qu'il est 

encore trop souvent. 

Il faut y prendre le goût de la 

liberté et de la vérité. Une Jia-

bitude assez forte pour résister 

aux efforts qu'on fera ensuite pour 

nous en « guérir ». C'est cela aussi, 

le métier d'intellectuel ! 

Raymond Spira 

* 

N . d e l a ï t . — / / conviendrait à celle 

oeccasion de réviser l'article 3 des sta

tuts de U AGECITE: „...V AGECITE est 

neutre en matière politique... ". En res

pectant cet article à la lettre, nous ne 

ponrrions entreprendre aucune action 

d'envergure, contacter les autorités par 

exemple, ni proposer des solutions. Aussi 

serait-il souhaitable de remplacer ce ter

me de „neutralité politique" par „in

dépendance en matière politique ". Com

me exemple citons l'art. 5 de la FEN 

(Neuchâtel)•' „La FEN ne prend au

cune position entre partis politiques ". 

Une telle modification des statuts 

consacrerait un état de fait; autant être 

réaliste et ne pas s'occuper du faux 

problème de l'apolitisme. 



VOIX UNIVERSITAIRES 

S O M M E S - N O U S DE F U T U R S M A L A D E S M E N T A U X ? 
En août 1961, l'Entraide universitaire mondiale a réuni à Villars-les-Moines une Conférence européenne sur la santé mentale des étu

diants. D'ém'ncnts spécial stes, médecins, psychiatres, psychologues, professeurs de presque tous les pays d Europe y prirent part. 
Comme les « Voix Universitaires » 1 avaient annoncé précédemment, cette réunion a abordé un sujet oui, jusqu'à présent, est resté méconnu 

par beaucoup. C'est pourquoi, il convient d'y revenir, en précisant d'emblée que la santé mentale chez les étudiants ne se limite pas 
à 1 étude des rares cas de schyzophrénie ou d'affections aiguës, mais comprend tous les aspects de 1 évolution psychique chez l'étudiant. 

La communication que M. le prof. Renzo Canestrari, de Bologne, a faite à la Conférence, donne un aperçu général de cette évolution. 
Cet article en fait le résumé. 

H.Ph. Cart 

Le jeune étudiant qui fait 
son entrée à l'Université n'est 
en réalité pas encore sorti 
de l'adolescence..:..ieS™problè-. 
mes ayant trait à la constitu
tion de son identité person
nelle, à son rôle professionnel 
et social, à son rôle sexuel 
sont encore à résoudre. La 
maturation psycho-physiologi
que et les transformations sex
uelles qu'elle entraîne, provo
quent une fracture dans le 
développement du sujet qui se 
trouve fort mal à l'a'se dans 
sa vieille personnalité enfan
tine et ne possède pas encore 
une personnalité adulte. Tous 
les équilibres d'adaptation pré
existants sont remis en jeu 
et la conquête d'une nouvelle 
identité personnelle semble 
être devenue la tâche essen
tielle de cet âge. 

Le rôle étudiant 
On a donné à cette période 

le nom de « moratoire psy
cho-social » : l'individu, en 
adoptant une série de « rôles » 
librement expérimentés, cher
che à déterminer quelle est sa 
fonction professionnelle et à 
atteindre une insertion harmo
nieuse dans le groupe social. 
Les chances de succès de ces 
« répétitions générales » dé
pendent en grande partie de 
l'ambiance et du type de struc
ture de la société à laquelle 
l'adolescent appartient. 

L'état social d'« étudiant uni
versitaire » est une de ces 
structures. Pour des raisons 
variées et difficilement analy
sable, cet état n'offre à la 
piupart des jeunes gens aucun 
rôle stable et concret ; il leur 
réserve au contraire un rôle 
ambigu et contradictoire qui 
ne contribue certes pas à la 
réalisation d une synthèse per
sonnelle harmon.euse. 

L Université host.lc à la per
sonnalité ? 

Lorsque l'adaptation ne se 
fait pas du tout, iéaidiant, de
venu étranger au milieu uni
versitaire, court le risque du
ne faillite totale de ses pro
jets piOiessionnels et s aban
donne dangereusement à des 
rêveries où la rationalisation 
de son incapacité et les pré
visions irréelles occupent la 
plus grande place. Dans la 
plupart des cas, ce sont des 
des étudiants dans cette situa
tion qui s adressent aux servi
ces médico-psychologiques 
(quand ils existent). 

Létude de ces cas fournit 
des données du plus grand in
térêt sur la façon dont est 
vécu le « rôle » d étudiant. Elle 
devrait permettre d'établir s'il 
y. a dans la vie de 1 Université 
un facteur ou une condition 
hosttie au développement de 
la personnalité et de recher
cher, en cas de réponse affir
mative, le meilleur moyen d'é
liminer cette condition néga

tive. 
Difficultés financières 

Très souvent, ce sont des 
- difficultés financières que nous 
trouvons au premier plan : l'o
bligation de travailler pour 
faire face aux frais d'études 
contraint l'étudiant à une 
dispersion de forces dont les 
répercussions négatives n'at
teignent pas seulement le ren
dement s?olaire, mais provo
quent éga'ement un état d an
xiété et d incertitude, puis une 
incapacité de supporter les 
programmes à longue échéan
ce de la carrière universitaire.' 

Dépendance de la famille 

Il est fréquent de trouver 
un état d'âme analogue chez 
les étudiants dont les études 
sont financées par les famil
les, en particulier quand il s'a
git de familles peu aisées ou 
pauvres. Il se manifeste chez 
ces jeunes gens des sentiments 
ambivalents vis-à-vis de la su
jétion qui les lie à leur famil
le. Dans ces situations, le dé
tachement émotif envers la fa
mille est progressif et prati
quement inévitable. L'obliga-
gation d'accepter le soutien 
matériel et moral de la fa
mille finit par susciter un 
sentiment de culpabilité au
quel l'étudiant réagit agressi
vement tout en devant natu
rellement faire bonne mine à 
ce qu'il reçoit. 

L'isolement de l'étudiant 

L'organisation des études 
contribue de son côté dans une 
large mesure à cet état d'isole
ment. Il s'agit d'une part de la 
grande difficulté, parfois de 
l'impossibilité, de s'adresser di
rectement au professeur en 
raison soit du grand nombre 
d'étudiants qui transforme au
tomatiquement le professeur 
en conférenc'er, soit de la dis
tance psychologique créée par 
une méthode d'enseignement 
d'où est exclu tout travail' 
de groupe. Et d'autre part, il 
s'agit de l'absence de contrôle 
officiel périodique de l'état de 
préparation de l'étudiant pen
dant la durée des cours, de 
sorte que tout est renvoyé au 
jour fatidique de l'examen. 

Cet état accentue l'isolement 
de l'étudiant déjà prédisposé 
par son â^e et par sa struc
ture psychologique et sociale, 
et la préparation de l'exa
men devient une épreuve soli
taire et personnelle, affrontée, 
sans aide, sans conseils et sans 
guide. 

La tradition estudiantine 

Nous avons ensuite un autre 
aspect très particulier de l'am
biguïté du « rôle » universitai
re, aspect qui pose des pro
blèmes malaisés à résoudre. 
Il s'agit du cliché traditionnel 
de l'étudiant, nécessairement 
libre, bohème et grand cou
reur de jupons. Ce personnage 

est au fond absolument ana
chronique : aujourd'hui les 
étudiants ne forment plus l'aile 

.......jeune.-d'une classe privilégiée.1 

Les études sont coûteuses et 
imposent aux familles de 
lourds sacrifices. Elles sont 
devenues une opérat :on éco
nomique : la carrière étudiante 
est un investissement humain 
et technique. L'image de l'étu
diant traditionnel a toutefois 
la vie dure et en impose enco
re à bon nombre de jeunes 
qui entrent à l'Université. 

L'ambiguïté de la vie mon
daine. 

Nous avons ainsi passé en 
revue quelques aspects essen
tiels de l'état d'ambiguïté et 
de la précarité d'identification 
du rôle universitaire. Au faîte, 
nous trouvons l'ambiguïté do
minante : la vie universitaire 
en tant qfue période transitoire 
entre le travail subordonné 
de l'école secondaire et le ris
que du choix profcssionneL 

En fait, la structure objecti
ve de la vie universitaire ne 
provoque un « breakdown » 
névrotique que chez les jeunes 
gens dont la tolérance à l'am-
biguité et la capacité de résou
dre des problèmes ont été af
faiblies par une prédisposition 
caractérologique ou par des 
antécédents personnels parti
culiers. Il n'en reste pas moins 
qu'à côté des névroses pré
constituées auxquelles la vie 
universitaire offre un terrain 
fertile de développement, cer
taines conditions objectives 
conduisent à des situations de 
désadaptation aiguë. 

Le conflit études-travail 

En outre, les possibi
lités d'emploi immédiat qui 
parfois se présentent aux étu
diants peu aisés ou auxquelles 
ils aspirent par moment, s'op 
posent à la poursuite des étu
des et créent des conflits inté
rieurs dont leur énergie psy
chique sort affaiblie. 

Des tensions tout aussi gra
ves pèsent sur les jeunes gens 
qui ont résolu leurs problèmes 
en acceptant une occupation 
rétribuée, grâce à laquelle ils 
peuvent faire face aux frais 
de leurs études. Pour ne rien 
dire des qualités intellectuelles 
nécessaires et de la résistance 
à l'effort imposé par un travail 
double, seule une personnalité 
bien intégrée peut résister ef
ficacement à un semblabL — 
compromis. Il y a un confliir 
ouvert entre le travail et l'é
tude. D'une part, le travail 
peut être considéré comme 
l'obligation avilissante qui em
pêche les plus nobles aspira
tions de se réaliser et dont le 
potentiel se disperse ; d'autre 
part, les études peuvent être 
considérées comme le « non-
travail» improductif et illu
soire. Ces notions objective-

f 

| ment erronées font néanmoins 
partie de la communis opinio., 

L'élévation sociale par lUni-
' -I versité 

De plus, les tensions réser
vées à létudiant pauvre par
tagé entre son travail et ses 
études sont grandement ac
crues là où la hiérarchie des 
classes sociales est fprtement 
marquée. En effet, ces jeunes 
gens d origine ouvrière ou 
paysanne, quels que soient les 
motds ofiLiedement déclarés 
de leurs études, considèrent 
avant tout le diplôme universi
taire comme un affranchisse
ment social. Dans une struc
ture sociale où la quaùté d'in
tellectuel ou de licencié équi
vaut de droit à un titre so
cial, obtenir un diplôme uni
versitaire ne signifie plus sim
plement réalisation et accom
plissement d'un potentiel in
tellectuel ou opération écono
mique, mais surtout l'acquisi
tion d'une condition sociale de 
prestige. 

C'est là une ambiguïté de 
plus de la vie universitaire : il 
y a en effet affaiblissemjenr-
de la solidarité avec le groupe 
social originaire et hostilité la
tente ou indifférence du grou
pe dans lequel le diplômé de
vra entrer. Ce conflit est par
fois résolu, du moins tempo
rairement, par l'attribution au 
changement de classe d'un ca
ractère de revanche sur la 
classe dominante. Mais cela 
ne fait que radicaliser l'aspira
tion au succès et augmenter 
l'anxiélé des années d'études. 

Cet ensemble de conflits et'; 
l'ambiguïté du rôle universi
taire forment ainsi l'état de 
fonds sans la connaissance du- i 
quel il est imnossible de bien x 

comprendre et d'évaluer clai
rement les troubles mentaux 
chez les étudiants. En effet, 
ces troubles existent toujours 
en fonction du mécanisme pré
cis de défense contre ce qui 
est considéré comme une me
nace de l'identité personnelle 
et de l'estime de soi. 

Une réforme s'impose 

Un bilan documenté des ré
sultats d'un service de consul
tations médi.o psychologiques 
sera possible. D'ores et déjà, 
il est possible d'affirmer que 
l'expérience acquise (dans le 
cas présent en Italie, mais la 
situation suisse n'est certaine
ment pas très différente), a 
doublement confirmé son uti
lité : 

a) en démontrant que le ser
vice médico-psychologique 
est pour les étudiants uni
vers taires une nécessité ur
gente dont il convient de 
tenir le plus grand compte 
aussi bien pour le traite
ment des aifectlons psychi
ques que pour leur préven
tion au moyen de services 
de conseil et d'orientation 
universitaire ; 

,b) en démontrant que la santé 
- mentale des étudiants n'est 

pas exclusivement du res
sort des services d'orien
tation et de psychothérapie. 
Un programme sérieux 
d'hygiène mentale chez les 
étudiants exige une réor
ganisation des études uni
versitaires : abolition de 
toute discrimination socio-
économique pour l'admis
sion aux études supérieures, 
fréquentation des cours 
pour tous, réforme de l'en
seignement et adoption du 

• travail en groupe, contrôle 
périodique et individuel 
des notions acquises., 

AGECITE polycopiés 
LISTE DES COURS 

SOC Sociologie générale 

Année 60-61 Fr. 13 

MC Marché commun Fr. 5 

EPH Economie politique 

Hiver 61-62 Fr. 10.— 

G B C H La G.ande Bretagne et le Commonwealth (Institu

tions politiques comparées), texte établi par M. le 

Prof. Bridel, Hiver 61-62 ÏJTJ 9.— 

INT H Int.oductlon aux études juridiques, abrégé dlu cours 

de M. le Prof. Gilliard, année 61-62 Fr. 10 

DIPK H Droit international privé, Hiver 61-62 Fr. 9.— 

ECF H Economie financière, Hiver 61-62 Fr. 9 

DP Droit pénal, Année 61-62 Fr. 12 

FDE Faits et doctrines économiques, Hiver 61-62 Fr. 9 

DL Deutsche Litte.atur, Win.ei-sem. 61-62 "'. Fr. 9.— 

Moyens de commander un cours polycopié 

1. Verser le prix au Cep. II 23119 en indiquant au verso 

du coupon la cote du cours désiré, ainsi que le nom et 

l'adresse exacte. 

2. Commander et payer le cours au Bureau des Polycopiés 

de l 'AGECITE, 2e étage du FRU. Heures d'ouverture : 

de 10 à 12 h. 

Le cours vous sera envoyé à domicile au fur et à mesure de 

sa parution. 
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l à ¥11 DAM LE! 
Lors d'un entretien avec les re-

sejller d'Etat Gaston Glottu, chef 

présentants de la FEN, M. le Con-

du Dépaitement de l'Instruction pu

blique leur a demandé de préciser 

la position de la FEN face à Bon in

tention d'améliorer le régime des 

bourses d'études. Le 20 janvier, le 

comité de la FEN lui a fait tenir 

un mémorandum à ce sujet. Après 

une discussion app-ofondie, l 'As

semblée des délégués a ratifié ces 

propositions à l'unanimité. Souhai

tons que celles-ci aboutissent ra

pidement, afin de déployer leurs 

effets dès la prochaine année sco

laire. Les VU ne manqueront pas 

de tenir leurs lecteurs au courant 

de l 'évolution des pourparlers. 

Neuchâtel 
CAMP DE SKI 

FEN - ACE 

Lieu: Randolin.3 s. St-Mof itz 

Date: du 24 mars,au l^avril 

Prix: Fr. 90.— 
comprenant voyage aller 
et retour ; pension com-
p'ète ; assur. accidents ; 
leçons de ski. 

Inscriptions : Bureau de la 
FEN. 

Renseignements: 41, Fbgde 
l'Hôpital, jusqu'au 1. mars 

Le Service du Tourisme Univer- f~ 

sitaire (STU), dont le programme 

de printemps vient d'être distri

bué aux étudiants, a vu son chif

fre d'affaires annuel dépasser le 

million de francs. Cette expansion 

nécessite une nouvelle structure. 

En effet, le Bureau de l'UNES n'a 

matériellement plus le temps de 

superviser une activité aussi dé

bordante. C'est pourquoi, le STU 

deviendra sous peu une société c o o 

pérative. L'Assemblée des délégués 

de la FEN a accepté que la FEN 

devienne membre coopérateur. Ain

si on peut espérer que le s'ogan du 

STU « par les étudiants, pour les 

étudiants » , prendra une significa

tion toujours plus réelle. 

E n p r é s e n c e e l e M . o g u e y 

Le comité de SSP organise une 

série de conférences d'informations 

pour les étudiants. La première, 

traitant du syndicalisme, a en lieu 

en décembre. Nous en avons déjà 

parlé et vous avez pu lire dans le 

dernier numéro des VU l'interview 

de Pierre Gaudez par J. L. Perret 

à ce sujet. Une seconde réunion s'est 

tenue au Foyer universitaire la 

30 janvier ; 70 étudiants environ 

étaient présents pour entendre par

ler de la « démocratisation » des 

études ; il s'agit de permettre à 

chaque enfant, quelle que soit la 

situation financière de ses parents, 

de les achever, s'il en a les moyens 

d'accéder aux études supérieures et 

intellectuels. 

Tout d'abord A. Korf, (assistant 

en SSP) fit un exposé des problèmes 

multiples qui se posent aux étu

diants quant à leurs conditions de 

vie et de travail. Il insista particu

lièrement sur la solidarité, l'unité 

nécessaires à toute action, dans le 

cadre de chaque faculté d'abord, 

puis à PAGE, par l'intermédiaire 

des comités. 

Parmi les problèmes relatifs aux 

conditions de travail il distingua les 

affaires strictement universitaires 

(par exemple les polycopiés), de cel

les qui dépendent d'uns intervention 

de l'Etat (la création d'un système 

de bourses) ; dans ces cas-là une 

collaboration des étudiants aux ef

forts des autorités est vivement 

souhaitable et certainement profita

ble I En 1957, le Manifeste de Gre-

net, appuyé par une enquête très 

sérieuse sur la situation sociale et 

matérielle des étudiants lausannois, 

a joué un rôle déterminant dans la 

création du Fonds cantonal des étu

des supérieures. 

Dans ce domaine nous devons 

jouer le rôle d'un accélérateur nous 

a dit Korf en guise de conclusion. 

Michel Renaud, président de 

l'UNES, parla ensuite de la démo

cratisation des études sur le plan 

de la Confédération. Jusqu'en 1960, 

le manque de coordination entre 

les différentes universités suisses 

n'a pas permis d'entreprendre une 

action efficace. Mais depuis, l 'UNES 

s'est prononcée en faveur d'un sys

tème de bourses fédérales dont les 

critères d'attribution seraient les 

suivants : 

— Critère financier : examan au

tomatique de la situation de chaque 

étudiant, attribution sans forma

lités d'une bourse à fonds perdu à 

tout étudiant suisse dont la situa

tion financière justifierait une telle 

mesure ; le montant de la bourse 

serait calculé d'après un système de 

normes préalablement établi (tenant 

compte du revenu et des charges 

des parents). 

— Critère intellectuel : capacité 

de faire des études supérieures ; 

liberté dans le choix des études 

Juridiquement, il est nécessaire d 

modifier ! article 27 de la Constitu-

Ction fédérale pour que la Confé

dération acquière la compétence er 

la matière. 

Lors de la session de décembre 

des Chambres fédérales, les Con 

seillers Borei et Graber ont déposé 

une motion demandant une inter

vention fédérale ; le Conseiller fé

déral Tschudi a annoncé qu'un pro

jet de modification de l'article 27 

est à l'étude. 

Cette modification sera probable

ment acceptée par les Chambres et 

par le peuple suisse. Elle permettra 

à la Confédération de soutenir les 

régimes cantonaux existants. La 

question qui se pose maintenant est 

de savoir quelles conditions devront 

remplir les bourses cantonales pour 

avoir droit au remboursement fé

déral. 

, H importait enfin de dire ce 

qui a été réalisé dans le canton de 

Vaud. M. le Conseiller d'Etat Oguey 

s'en chargea. 

A la suite du manifeste de Grenejt 

qui demandait, je le rappelle, pour 

les études supérieures, la création 

d'un système de bourses à fonds 

perdus, l'examen automatique de la 

situation financière de chaque étu

diant vaudois (suivi de l'attribution 

d'une bourse, si elle se révélait né

cessaire), le Département de l'Ins

truction publique a élaboré un pro

jet. Il s'est prononcé pour un sys

tème mixte (prêt d'honneur-bour

se) : l'étudiant qui en bénéficie doit 

rendre, dans un délai de 15 ans 

à partir de la fin de ses études 

la moitié du montant obtenu ; il 

ne paie pas d'intérêts et bénéficie 

d'un taux d'< escompte » élevé pour 

. les sommes qu'il rembourse avant 

terme. Ce sont des raisons d'« é-

quité » qui ont incité M. Oguey a 

demander un tel système : si les bé

néficiaires ne prenaient pas leur 

part, ils seraient trop avantagés 

par rapport à ceux qui ne reçoi

vent aucune aide. 

Les étudiants d'sireux d'obtenir 

une bourse en font la demande ; ils 

sont convoqués devant uns commis

sion paritaire comprenant un étu

diant et un professeur. (Il y a line 

telle commission dans chaque groupe 

de facultés — fac. morales, fac. 

scientifiques, EPUL) — . Chaque cas 

particulier est ainsi étudié ; si la 

commission est favorable, elle pro

pose un certain montant (maxi

mum 2500 francs par semestre) 

qui sera attribué après ratification 

par une commission tripartite com

prenant les trois étudiants des com

missions paritaires, le3 trois profes

seurs, le président de la Société aca

démique vaudoise et un représen

tant de l'Etat. Trois cent mille 

francs alimentent annuellement ! • 

fonds j environ cent cinquante étu

diants en bénéficient actuellement. 

Monsieur Oguey se montra satis

fait des objectifs atteints. Il est 

vrai que parallèlement à cette aide 

financière aux étudiants, il a ob 

tenu la gratuité complète de l'en

seignement secondaire. 

Vous répftez des faits connus, di

ront certains en lisant ces lignes. 

Mais ce n'est pas inutile, car trop 

d étuliantî ignorent en ore ce dont 

il s'agit et ce qui a étS fait. Ils 

devraient se s:ntir concernés, mê

me s'ils ne sont pas le3 bénéficiai

res directs de ces bourses. Si le 

Fonds cantonal des études supérieu

res est un compromis, ce n'est qu'en 

partie par la néce s'té d'obtenir la 

majorité des suffrages au Grand 

Conseil. Pour résoudre de façon-

satisfaisante les autres problèmes 

qui se {osent à nous — le statut de 

l'étudiant, les entraves au divelop- ' 

pement de 1 ense gnement créées par 

le «Cantonalisme», le cloisonnement 

des facultés pour n'en citer que 

quelques-uns — une solidarité plus 

marquée est indispensable parmi les 

étudiants. 

J. M» Fayot 

BASKETBALL 

Tournoi universitaire suisse 1961 

1. Genève 

2. Lausanne 

3. EPF 

Championnat universitaire lausannois intersociétés 1961 

Groupe A 

1. Belles-Lettres 

2. Iraniens 

3. Français 

Promotion au groupe A : 

Relégation en groupe B 

Groupe B 

\i Ifrikya 

2. Ticitalia 

3. Germania 

Ifrikya 

Arabia 

SKI 

Championnat universitaire lausannois 

Slalom principal Slalom géant 

1. Thonney HEC, SA8 

2. Iinedjan Méd. SAS 

1. Thonney HEC, SAS 
2. Heinzmann HEC 

Combiné 

1. Thonney HEC, SAS 

2. Conquelet R. EPUL 

Classeraont interfaculté 

1. EPUL 

2. HEC 

3. Médecine 

Dames 

Slalom spécial 

Slalom géant 

Combiné 

1. Mlle du Bois 

Classement intersociété 

1. S.A.S. 

2. Français 

3. Stella 

Concours de sélection pour l 'équipe suisse universitaire pour les Uni-
vcrsiades de ViUars i 

Slalom spécial : 

t. Jaeger ETH 

2. Christen BE 

3. Stucki BE 

Slalom géant : 

1. Jaeger ETH 

2. Herwig K. ETH 

3. Widmer ZH 

Descente : 

1. Jaeger ETH 

2. Widmer ZH 

3. Thonney LA 

1. 

2. 

3. 

Combiné : 

Jaeger ETH 

Widmer Z H 

Thonney LA 

PING-PONG 

Championnat inter-soeufé 1961 

Individuel t 

1. Iraniens 1. Maghen 

2. Ticitalia 2. Barnermann 

3. S.A.S. >3. Assa-

HOCKEY SUR GLACE 

Villars II—Uni Lausanne 1-3 

Uni-Berne—Uni Lausanne 5-5 

*..\NN 

L'étudiant est un boursier qui s'ignore 
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L'OCCIDENT ET LES PAYS SOUS-DEVELOPFES 
Croissance démographique 

Il est nécessaire de rappeler 
tout d'abord les données es
sentielles du problème. Le 
taux probable de croissance 
de l'humanité dans les pro
chaines décades sera de 1,6 o/0 ; 
les spécialistes estiment que la 
populat.on mondiale dépassera 
S milliards d'habitants en l'an 
2000. La ligne de gravité de 
la population mondiale va ra
pidement descendre vers le 
Sud dans les Amériques et 
l'ensemble Euro-Africain et 
pousser vers l'Est dans l'en
semble Asio - Océanien. Les 
pays développés aujourd'hui 
vont compter de moins en 
moins, en fait de population, 
dans l'ensemble du monde et 
les masses asiatiques vont de
venir de plus en plus prépon
dérantes. 

Jamais l'humanité ne s'est 
trouvée devant une série de 
problèmes aussi difficiles à 
résoudre que ceux qui résul
tent de ses succès contre la 
mortalité infantile et dans l'é
lévation de la longévité ! 

Sous-alimentation 

Les trois quarts environ de 
1 humanité sont ou nettement 
sous-alimentés (plus de la 
moitié de la population mon
diale) ou mal nourris du fait 
d importantes carences en ali
ments protecteurs. Pour at
teindre un régime général 
Strictement sa défaisant, il fau-. 
drait au moins, dans 1 hypo
thèse minima de croissance 
de la population mondiale, tri
pler la production agricole 
globale en quelque quarante 
trois années et la répartir de 
te.le sorte que chacun en ait 
une part suffisante. Ce tri
plement global, possible dans 
un grand effort coordonné, 
est loin d être réalisé. 

La plupart des peuples res
teront probablement dans 1 en-' 
deçà du strict nécessaire, sauf 
pour leurs couches très mino
ritaires de populations privi
légiées. La distance entre cou
ches sociales s accroîtra dans 
un grand nombre de pays 
sous-développés. 

Interdépendance croissante 

Si démographiquement le 
monde est en croissance, géo-
graphiquement il s est consi
dérablement rétréci ! On me
sure encore mal l'intensité de 
la perturbation provoquée dans 
le monde par 1 avènement des 
nouveaux modes de transport 
et de c ommunication. On me
sure moins encore les consé
quences éthiques de la solida
rité ainsi universalisée et res
serrée. Les peuples continuent 
à penser «nation» au lieu de 
penser « monde » ; les peuples 
riches continuent de croire 
que le monde entier est à 
leur disposition pour leur per
mettre d'accroître à un ryth
me régulier leurs niveaux de 

vie déjà si élevés ; les peuples 
pauvres n'ont pas conscience 
de la gravité de leurs désor
dres internes, de leurs ambi
tions irréalisables, de leurs ap
pels contradictoires. 

Réaction contre l'Occident 

Un fait majeur attire l'at

tention. L'exemple de l'Occi-
ident a provoqué la contagion 
du désir de savoir. Il n'est 
aucun peuple, si peu développé 
qu'il soit, qui ne cherche à 
multiplier ses écoles primai
res, à fonder des écoles secon
daires, à créer des écoles su
périeures. Par le savoir, pour 
la première fois, l'humanité 
prend conscience de sa réalité 
totale, et cela constitue une 
révolution aussi importante 
que celle des communications 
et des transports. 

En apprenant à lire, à com
parer, à conclure, les peuples 
pauvres apprennent aussi à ré
agir. Les couches de popula
tion à bas niveau de vie en
trent en réaction contre les 
couches de populat.on domi
nantes dont îégo.sme ou l'in-
te.l.gen^e de 1 évolution mon
diale sont par trop percepti
bles. Les peup.es sous-oéveiop-
pés s'aperçoivent de la distan
ce qui les sépare, en fait de 
satisfaction des besoins, des 
eup^es développés, quiis ont 

jeté à l'excès méprisés et ex
ploités. En conséquence, ils 
entrent en réaction contre 
l'Occident tout entier. 

Mais habitués que sont les 
Dcc.demaux àinterpiéter tou
te situa.ion oans leurs perspec
tives, ils accordent trop peu 
d'importance à 1 aggressivité 
qui s exprime aujourd hui con
tre leurs errements. Quand, 
par exemple, Mamadou Dia 
analyse 1 économie africaine 
sous l'influence de 1 Europe, 
son interprétation parfois ex
cessive choque les gens d Eu
rope. Elle est cependant plus 
objective que ! interprétation 
naïvement conservatrice à la
quelle se raccrochent encore 
trop d Européens. Nous pou
vons résumer ainsi la pos.t.on 
de Mamadou Dia* contre le 
régime économique de 1 Oc
cident. 

Préoccupés de la recherche, 
des débouchés pour ses pro
duits manuia^tuiés, investis
sant seulement ses excédents 
de capitaux dans les territoi
res d Outre-Mer, soucieux de 
s'assui er aes marchés d appro
visionnement en matières pre
mières, le capitalisme impéria
liste tourne le dos à 1 indus
trialisation des pays dominés. 
Pendant la période de libé
ralisme, les capitaux, qui sont 
surtout en cette phase les ca
pitaux privés, s'investissent 
dans les secteurs où tous les 
bénéfices sont acquis d avance 
aux actionnaires extra-airi-
cains ayant pris des participa
tions dans les exploitations 
agricoles, l'exportation et les 
mines. 

Le fait, pour un Noir afri
cain, de s'exprimer ainsi dans 
le langage et avec les formules 
de l'Occident témoigne aussi 
bien de ce qu'il lui doit que 
de ce qu'il lui reproche. 

L'indifférence n'est plus pos
sible 

La situation des pays sous-
développés les plus peuplés 
tend à empirer à l'heure ac
tuelle, tout au moins en ce qui 
concerne l'indice du niveau de 
vie qui a une importance do
minante. Ces pays sont gêné-. 

ralement incapables de se dé
velopper sans aide étrangère. 
Les pays développés peuvent, 
et doivent, dans leur propre 
intérêt, leur apporter cette 
aide. En effet, la coexistence 
entre populations inégalement 
développés ne pourra pro
bablement pas se prolonger 
sans t roubles ; il faut signaler 
d'autre part la dépendan_e des 
pays développés à 1 égard des 
pays sous-développés, fournis
seurs de mat.ères premières et 
énergétiques, a_he..eurs de pro
duits fabriqués ; la terre est 
devenue trop petite pour que 
les cloisons puissent rester 
hermétiques ! Personne n'ar
rêtera désormais la préoccupa
tion, calculatrice ou généreuse, 
hypocrite ou sincère, du dé
veloppement ! En fournissant 
un lieu de rencontre aux peu
ples riches et aux peuples pau
vres, les organismes interna
tionaux ont rendu impossible 
la totale « isolation » ou l'in
différence. 

Ce qui a été fait 

Après la seconde guerre 
mondiale, les métropoles eu
ropéennes ont entrepris un 
grand effort de développement 
systématiquement conduit dans, 
leurs teriiioi.es d outre-mer 
En moyenne, 750 millions de 
dollars par an pour l'aide fi
nancière pendant la période 
1946 - 1955. (Les territoires 
d'outre-mer considérés vont de 
la Mauritanie à Magadascar, 
en laissant au nord le Rio de 
Oro, l'Algérie, la Tunisie, la 
Lybie, l'Egypte, le Soudan, l'E-
th.opie et, au sud, 1 Union Sud-
Africaine, le Sud-Ouest afri
cain et la Rhodésie du sud). 

Il convient aussi de souli
gner l'importance de l'assis
tance accordée à certains pays 
de l'Extrême-Orient, sur une 
initiative de l'Angleterre, par 
le plan Colombo. Ce plan con
cerne les pays suivants : Bir
manie, Cambodge, Ceylan, In
de, Indonésie, Laos, Malaisie 
et Bornéo anglais, Népal, Pa
kistan, Philippines, Tha.lande, 
Viet-Nam. 

En 1955, une notable éléva
tion du revenu national fut 
obtenue dans plusieurs de ces 
pays et dans un certain nom
bre, le taux de cette éléva
tion dépassa le taux d'accrois
sement de la population ! L'ef
fort annuel des pays dévelop
pés du Commenwealth pour, 
les pays assistés du Plan de 
Colombo atteint environ 140 
millions de dollars en dons et 
prêts bilatéraux. Le Japon est 
les Etats-Unis participent aussi 
à ce plan. 

Si les dons et les prêts cons
tituent un aspect de l'assistan
ce aux pays sous-développés, 
il ne faut pas oublier que l'as
sistance technique y joue un 
rôle primordial, bien que son 
coût n'intervienne que faible
ment dans les dépenses totales 
d'assistance. Il est pratique
ment impossible de fixer le 
nombre des assistants et des 
experts étrangers actuellement 
présents au monde considéré 
comme sous-développé, soit 
environ 70 nations. L assistan
ce technique a un domaine 
fort étendu : communications, 

transports ferroviaires, mines, 
production d'énergie, régula
tion des cours d'eau, aéroports, 
industries de base, industries 
de transformation, banque, as
surance, administration publi
que, etc.. Cette ilcte incomplè
te suffit à donner une idée du 
personnel étranger qui serait 
au total nécessaire pour la 
mise en valeur du monde 
sous-développé. Il faut con
sidérer que l'assistance techni
que n'en est encore qu'à son 
début. Les besoins réels pour
raient sans doute être estimés 
au centuple de ce qui est 
maintenant satisfait ! 

Ce qu'il reste à faire 

Le montant global de l'as
sistance aux pays sous-déve
loppés est très insuffisant par 
rapport aux besoins. Une en
quête de l'ONU en 1951 a 
fixé à 10 milliards de dollars 
le minimum de l'aide que les 
pays développés devraient ac
corder par année à l'ensemble 
des pays sous-développés. Or 
leurs dons couvrent à peu près 
le cinquième de ce minimum, 
et si l'on estime à 300 mil
liards le revenu national amé
ricain, l'effort consenti par les 
Etats - Unis pour l'exercice 
1957-1958 à titre d'aide éco
nomique, un mi.liard environ 
de dollars, ne représentera que 
1/300 du revenu des Etats-
Unis ! 

Or l'objectif des enquêteurs 
de l'ONU était d,es plus mo
deste : une augmentation de 
2 % du revenu national des 
pays sous-développés. Pour les 
pays à revenu par habitant de 
40 à 100 dollars, cela fait une 
élévation de 80 cents à 2 dol
lars. Les critères habituelle
ment employés par les orga
nismes nationaux et interna
tionaux en ce qui concerne le 
développement sont peu adé
quats. C'est une erreur, par 
exemple, d'employer le terme 
« investissement » quand il s'a
git d'obtenir non un profit ca
pitaliste, mais ce que l'on dé
signe par élévation du revenu 
ou lutte contre les fléaux so
ciaux. 

Ainsi les discussions nord-
américaines pour le développe
ment des pays sous-déve oppés 
portent souvent sur les avan
tages, pour assurer le plein 
emploi aux Etats-Unis et les 

exportations américain : s, de 
l'investissement à l'étra iger, 
sans spécification de son ap
plication. L'administration du 
capital disponible pour le oÂ-
veloppement est aussi défail
lante. La croissance est re
cherchée avant qu'on ait ac
quis des aptitudes à grandir 
et qu'on ait établi les institu
tions qui le permettraient. 

Les dépenses militaires 
Un obstacle majeur : 
Avant de conclure, il con

vient de considérer 1 importan
ce des dépenses militaires dans 
les pays développés. Aux 
Etats-Unis, en 1952-53, celles-
ci représentaient le 17,5 o/0 du 
revenu nat.onal brut; en Fran
ce le 13,1 o/o, en Angleterre, 

e 12,6o/o et en URSS le. 1 5 % . 

«Si les pays industrialisés 
se sentaient suffisamment en 
sécurité pour économiser 10°/o 
seulement de leurs dépenses 
d'armements actuelles et si 
elles étaient disposées à con
sacrer cette économie à l'é
quipement des régions insuffi
samment développées en ca
pital de production, cela seul 
suffirait pour couvrir la dé
pense nécessaire, d'après les 
calculs des experts des Na
tions Unies, pour mettre fin 
à l'appauvrissement continu 
des régions insuffisamment dé
veloppées et permettre un ac
croissement annuel de leur re
venu national de l'ordre de. 
2 o/o par habitant. » ** 

L'Occident pense seulement 
à sa défense quand il faudrait 
penser à la montée humaine 
universelle. L'Occident n'est 
plus créateur de civilisation au 
moment où s'imposerait lavè« 
nement d'un nouveau type de 
civilisation qui ne peut être 
qu'un humanisme universel 
dont la Déclaration des Droits 
de l'Homme a d'ailleurs es
quissé les principes. 

* Réflexions sur l 'économie de 

l'Afrique noire. — Ed. Africaines, 

Paris. 

* * Gunnar Myrdal : An Interna

tional Economy. — Harper Bros, 

New-York. 

Ouvrage de base : Lebret : Suicide 

ou Survie de l'Occident. — Ed. 

ouvrières, Paris. 
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V.OE& UNIVERSITAIRES 

L I B R E S O P I N I O N S 

LES ETUDIANTS ET L'INITIATIVE CONTRE L'ARMEMENT 
ATOMIQUE DE LA SUISSE 

Les 31 mars et 1er avril prochains, le peuple suisse'sera appelé.à se prononcer 
sur l'initiative lancée en 1 9 5 8 par le Mouvement suisse contre l 'arme atomique, Cette 
initiative, rappelons-le, propose d'insérer dans la Constitution un nouvel article 2 0 bis, 
ainsi conçu : 

La fabrication, l'importation, le transît, l'entrepôt et l'emploi des a rmes atomiques de 
toute nature, ainsi que de leurs parties intégrantes, sont interdits sur le terri toire de la 
Confédération. 

POUR L'INITIATIVE 

Cette initiative présente pour les 

organisations étudiantes un double 

problème : doivent-elles se pronon

cer et en quel sens ? 

Le propos de cet article est de 

démontrer que les AGE doivent 

donner leur avis en appelant leurs 

membres à accepter le texte de 

cette initiative. 

Pourquoi les étudiants doivcnt-ils 

prendre position ? 

En un premier point, relevons 

qu'il est nécessaire d'en finir avec 

le paternalisme exercé par nos au

torités et même par l 'opinion publi

que en général. La jeunesse que l 'on 

n'attribue que trop souvent aux 

étudiants a un caractère pour le 

moins particulier : l'étudiant pris 

individuellement est un citoyeD 

comme tous les autres qui a le 

droit de voter, d'élire et d'être 

élu, et cela sans aucune restriction 

quant à sa maturité. Cependant, 

Jorsenie l 'AGE décide de faire une 

grève de protestation pour le FRU, 

les autorités universitaires compé

tentes se hâtent de demander un 

pardon public pour ce qu'ils consi

dèrent comme un « péché de jeu

nesse » de leurs chera étudiants ! 

Doit-on en conclure que l'étudiant 

pris comme individu est un citoyen 

respectable, mais que, hélas, dès 

qu'il se groupe en Association pour 

défendre ses intérêts, il retombe 

en enfance ? 

Cependant, l'argument le plus 

généralement employé pour enrayer 

l'action des étudiants est l 'apolitis-

ine traditionnel de l'Université. Il 

est permis à l'étudiant de fonder 

une AGE pour s'occuper de cul

ture, de sports, éventuellement pour 

tirer des polycopiés, mais en aucune 

manière pour défendre ses intérêts 

directs. Cette restriction très habile

ment faite par nos pères ou grand-

pères, a eu l'effet escompté : après 

quarante ans d'existence, le mouve

ment étudiant suisse se trouve être 

un des plus retardés du monde en

tier. 

Cet apolitisme peut-il exister ? 

Il nous apparaît plutôt comme une 

formule destinée à cacher dans le 

meilleur des cas beaucoup de naï

veté, dans le pire des cas une mau

vaise foi des plus conscientes : 

n'est-il pas tentant de neutraliser, 

grâce à l'apolitisme, la force que 

représente un syndicat d'étudiants 

conscient: de ses responsabilités. 

C e s t dans ce sens qu'a œuvré la 

plupart du temps l'apolitisme étu

diant en Suisse. Refuser de donner 

son avis sur un problème précis 

revient à donner pratiquement rai

son à la majorité du moment. Et 

il n'y a guère do différence entre 

une approbation formelle et l 'ap

probation réservée que peut être 

en certaines occasions le silence. 

Dans le oas qui nous préoccupe, 

l'armement atomique de la Suisse, 

la question est trop importante; 

pour que même une minorité de ci-j 

toyens s'abstienne de donner son 

avis : le problème nous concerne 

nous, étudiants suisses, comme il 

concerne tous les citoyens de notre 

pays ; jusqu'à avis contraire, une 

bombe atomique a tout de même 

comme but premier de détruire 

des populations. Nous faisons par

tie de ces populations. A celui qui 

prétend que le problème ne nous 

concerne pas, je me permets de 

demander si les étudiants d'Hiros

hima ont bénéficié de conditions 

spéciales pour cause de non-engage

ment politique lors de l 'explosion 

du 6 août 1945 ! 

L'UNES et les AGE doivent s 'op

poser à l'armement atomique de 

la Suisse. 

Ces organisations sont représenta

tives des étiudiants de Suisse. Il 

est de leur devoir de défendre les 

intérêts de leurs membres. Or l'ar

mement atomique de notre pays est 

funeste pour les étudiants comme 

pour n'importe quel citoyen. 

Le principe de l'introduction des 

armes atomiques dans notre armée 

est admis par le Conseil fédéral 

et par nos autorités militaires de

puis longtemps déjà ; si la décision 

n'a pas encore été prise, c'est uni

quement parce que, comme l'admet 

le rapport du Conseil fédéral à 

l'Assemblée fédérale sur l'initiative 

populaire pour l'interdiction des 

armes atomiques du 7 juillet 1961, 

« l 'équipement en armes atomiques 

exige des délais assez longs » . Dans 

ce rapport, le Conseil fédéral dé

veloppe un certain nombre d'ar

guments pour défendre sa position. 

Il essaie notamment de nous mon

trer que, en fait, les effets de la 

bombe atomique ne sont pas aussi 

affreux que l 'on veut bien le croire 

et nous pouvons lire ces lignes : 

« on peut s'en protéger (de la ra

dioactivité) et en atténuer fortement 

les effets en demeurant de quel

ques heures à quelques jours dans 

les maisons, les caves et les abris 

et, vers la fin de l'intensité du 

rayonnement, en ne sortant, pour 

un temps, que pendant quelques 

instants des abris » ! 

Le rapport s'attarde aussi longue

ment sur l'aspect purement défensif 

des armes nucléaires qui ne seraient 

qu'une forée de dissuasion : « le 

fait que l'adversaire présumé soit 

en mesure d'employer des armes 

atomiques peut dissuader un agres

seur en puissance d'ouvrir les hos

tilités » . Il passe sous silence le 

fait que la présence de telles ar

mes sur notre territoire ne ferait 

que transformer notre pays en ci

ble nucléaire. En page 18, nous 

trouvons même cette affirmation : 

« les armes atomiques nous ren

draient moins dépendants d'autres 

Etats » . . . à l 'exception près, qu'il 

ne s'agirait même plus de dépen

dance, mais de tutelle : celle do 

l'Etat étranger qui nous livrerait 

de telles armes ! 

Avant de laisser ce rapport, ci

tons encore ces lignes qui nous 

montrent le soin que nos autorités 

mettent à la défense du peuple 

suisse : « ...la révolution causée dans 

la conduite de la guerre par l'arme 

atomique ne doit pas être suresti

mée sur le plan moral. Il y eut 

de tous temps des guerres totales 

qui aboutirent à l'anéantissement de 

peuples entiers. Les civilisations 

antiques ne faisaient en g.'néral 

aucune différence entre l'armée et 

la population civile. De telles guer

res n'étaient pas plus justifiées mo

ralement que les bombardements 

sur zones (habitées) ou une guerre 

atomique » . En d'autres term:s, les 

hommes se sont de tous temps en-

tre-tués, pourquoi arrêter ? 

Nous n'avons abordé dans ces 

lignes que quelques aspects de l'in

troduction de l'armement nucléaire, 

pour notre armée. Retenons surtout 

les points principaux qui s'imposent 

à nous. Une telle décision ne ferait 

qu'augmenter la tension interna

tionale, consacrerait de façon dé

finitive la disparition de notre 

neutralité, placerait directement la 

Suisse dans la course aux arme

ments avec les conséquences que 

l'on sait pour nos finances et mon

trerait finalement que notre pays, 

malgré ses traditions de paix, n'est 

pas plus pacifique qu'un autre. 

Nous ne pouvons pas, nous qui 

représentons une partie de la jeu

nesse, de cette jeunesse qui aura 

demain la charge du pays, approu

ver une telle décision dont les con

séquences catastrophiques hypothé

queraient aussi lourdement notre 

avenir. 

Essayons plutôt d'imaginer le re

tentissement international et le 

prestige qui serait le nôtre, si, 

d'une seule voix, nous refusions 

pour toujours ces armes maudites. 

Gérard Delaloye 

CONTRE L'INITIATIVE 

D'aucuns crieront au scandale 

pour cette opinion. Si j 'essaie de 

l 'exposer ici, ce n'est pas pour lut

ter contre des contradicteurs (il 

y en a!) mais pour donner ici, puis

qu'on me l'a demandé, ma convic

tion personnelle. J'invite tous ceux 

qui ne partageraient pas mon point 

de vue à me le faire savoir et à 

m'opposer des arguments valables. 

Avis aux amateurs I 

Défense 

Il ressort de notre histoire na

tionale que depuis Marignan, les 

Suisses ont compris que l'esprit de 

conquête pouvait avoir des désavan

tages et qu'il était plus conforme à 

notre nature de rester chez nous 

sans chercher des poux sur la tête 

du voisin. Nous avons ainsi élaboré 

une armée défensive et active. Nous 

n'avons plus l'esprit de conquête, 

car il serait contraire à notre esprit 

de neutralité. Se voulant défensive, 

notre armée se doit de l'être. La 

Constitution prévoit que la Confé

dération devra maintenir l'intîgrité 

du territoire national. Encore faut-

il qu'elle puisse défendre cette in

tégrité. Il faut donc lui en donner 

les moyens. La défense doit être 

efficace (à quoi servirait-elle autre

ment ?) et pour cela elle nécessite 

des moyens proportionnés à l'at

taque. 

Neutralité 

D'aucuns prétendent qu'un ar

mement atomique serait contraire 

à notre neutralité. Pourquoi cet 

argument n'intervient-il pas quand 

il s'agit d'armes ordinaires ? En 

quoi une bombe atomique (il n'en 

est pas question en Suisse) est-elle 

plus anti - neutre qu'un fusil ? Le 

critère de neutralité ne se fonde pas 

sur l'efficacité d'un armement. 

Le fait de disposer d'un arme

ment plus puissant ne saurait at

teindre en rien notre neutralité. Car 

nous ne sommes pas neutres par né

cessité mais par conviction. 

On met en balance les horreurs 

d'Hiroshima. C'est un argument va

lable, mais qui n'a que faire ici. 

D'après les spécialistes de la ques

tion, il ne s'agit d'acquérir que de 

petites armes défensives et le fait 

qu'elles utilisent l'énergie atomique 

n'a rien à voir : au contraire, cette 

énergie pourrait à la longue nous 

rendre indépendants d'autres éner

gies, tel le pétrole. De plus, ces ar

mes ne seraient employées qu'en 

cas de conflit nucléaire afin de dé

tourner le plus possible de notre 

pays les horreurs dans le genre 

d'Hiroshima. 

Le fait que cet armement soit 

acheté à l'un des deux bloos (si 

c'était le cas) n'altérerait en rien 

notre neutralité. Car une acquisi

tion ne me force pas à partager les 

opinions du vendeur, ni à prendre 

parti pour lui. Le fait d'avoir ache

té des « Mystère IV » à la France 

ne nous engage absolument pas po

litiquement. Pourquoi en serait-il 

autrement pour les armes atomi

ques ? 

Proportion 

Partant du principe de la légi

time défense, nous constatons que 

la défense doit être proportionnée 

à l'attaque. Avec nos armes nuclé

aires, nous ne cherchons et ne pou

vons pas devenir une puissance 

plus grande que les deux blocs ac

tuels. Mais cherchons au moins à 

être en mesure de nous défendre 

nous-mêmes et avec des moyens 

proportionnés à une attaque éven

tuelle. Une attaque ne se fera pas 

avec des massues et des pierres 

style Morgarten, mais avec toutes 

les ressources dont disposent les 

pays actuellement. Si on les a, 

«pourquoi ne pas s'en s e r v i r » ? 

Quant au danger de telles armes, 

je me permets d'affirmer qu'un 

fusil peut être aussi nuisible pour 

la santé que l'atome. Partant de 

ce point de vue : éliminer les armes 

dangereuses, rien ne nous empêche

rait d'avoir recours aux arbalètes 

de nos aïeux afin d'atteindre tou

tes les pommes assez poires pour 

se risquer dans le champ d'action. 

L'armement serait moins coûteux, 

mais qui ramasserait les pépins ? 

Il faut marcher avec son temps. 

On ne peut revenir en arrière. 

Petit pays au contre do l'Europe, 

nous pouvons être l 'objet de con

voitises. Ne restons pas à la traîne, 

les risques sont trop grands. 

Equilibre 

Une guerre ne peut être évité* 

que si les armements et les forces 

en opposition sont équilibrées do 

part et d'autres. La crainte mu

tuelle empêchera un conflit éven

tuel. Il ne faut pas se faire d'il

lusion, si guerre il y a, elle sera 

totale. La course aux armements 

ne peut être freinée que si les con

currents restent sur le même pied. 

Des accords sur l'armement parais

sent peu sûrs, car la possibilité de 

tricher est à la portée de tous. 

L'Europe a assez servi de champ 

de bataille au cours de l'histoire. 

Elle en a assez souffert, et en 

cas de conflit, c'est certainement 

elle qui sera la plus atteinte. Or 

l'Europe, c'est aussi nous. 

Pendant la guerre 14-18, les gaz 

de guerre firent d'effroyables vic

times. Ils ne furent guère em

ployés pendant la seconde guerre 

mondiale. Pourquoi ? Parce que les 

deux camps en disposaient. 

Dissuasion 

Cet armement ne cherche pas 

seulement à être efficace matériel

lement, mais aussi psychologique

ment. On craint toujours de s'atta

quer à quelqu'un si on le sent apte 

à se défendre. Tandis que sans cela, 

pourquoi se gêner ? En temps de 

guerre le sens moral s'effondre et 

adieu neutralité. La Belgique l'a 

bien vu pendant la dernière guer

re: Malgré une défense héroïque, 

elle fut vaincue faute de moyens. 

Pourtant elle s'était déclarée neu

tre 1 Si la Suisse a échappé à l'as

sujettissement, c'est que sa conquête 

menaçait de coûter cher en maté

riel et en hommes, car elle était 

prête. 

Indépendance 

Cet armement nous permettra de 

conserver notre neutralité telle que 

nous la concevons. Car si nous ne 

sommes pas en mesure de nous dé

fendre seuls, nous n'aurons plus 

(Suite et fin en page 7). 



VOIX UNIVERSITAIRES 

A PROPOS DE L'IRAN 

Nous avons appris que l'U
niversité de Téhéran a été fer
mée le 21 janvier 1962, après 
une manifestation d'étudiants 
sévèrement réprimée. Désirant 
en savoir davantage, nous 
avons d'une part interrogé le 
président de l'Union des étu
diants iraniens de Lausanne, 
d'autre part nous nous som
mes adressés au Consulat gé
néral d'Iran à Genève. 

Le Consul général nous a 
déclaré n'être pas autorisé à 
faire des déclarations à ce su
jet, tandis qu'un fonctionnaire 
du consulat nous a dit au té
léphone que « tout est fini » et 
que l'Université de Téhéran 
est de nouveau ouverte. 

Il y a à Téhéran deux Uni
versités : l'Université d'Etat 
qui existe depuis 25 ans envi
ron, qui compte 15 000 étud-
diants et comprend toutes les 
facultés. Pour y entrer, il faut 
passer un concours et dans 
certaines facultés, la médeci
ne et les sciences, seul un (étu
diant sur 15 est admis. Les 
autres entrent à l'Université 
populaire, fondation privée qui 
existe depuis peu de temps, et 
ceux qui en ont les moyens 
partent à l'étranger pour faire 

•des études supérieures. 

Selon Cha Keri, président 
de l'Union lausannoise des étu
diants iraniens, la manifesta
tion du 21 janvier ne s'ex
plique que si l'on connaît cer
tains faits. Depuis la chute 
de Mossadegh en 1953, le pays 

traverse des temps difficiles : 
les libertés de presse et d'as
sociation sont supprimées par 
ce que le gouvernement en'enc 
sauver la situation. Depuis 
lors, les étudiants ont à plu
sieurs reprises protesté contre 
cet état de fait, en 1960 no
tamment ; il y a eu alors une 
(réaction violente des forces 
de l'ordre. En mars 1961, les 
étudiants partisans du front 
national qui participèrent à 
la propagande électorale fu
rent assiégés dans l'Univer
sité par la police. Le gouver
nement exigea la réinscription 
de tous les étudiants ! Mais 
celle-ci n'eut pas lieu car les 
étudiants furent tous solidai
res. Au début de cette année, 
il y eut de nouvelles mani
festations contre la suppres
sion des bourses d'études pour 
certains lycéens. La suite est 
connue : réaction brutale, des 
morts, plusieurs centaines de 
(blessés, fermeture de l'Uni
versité. 

Il est important de noter, 
pour finir, que le gouverne
ment Amini se trouve dans 
une situation anormale par 
rapport à la Constitution. 
L'article 48 prévoit en effet 
que le souverain doit annon
cer la date des prochaines 
élections dans le décret de 
dissolution du parlement. Or, 
ceci n'a pas été fait et depuis 
dix mois le pays attend des 
élections. 

V.U. 

Résolution de l'Assemblée 
des Délégués en faveur des 
étudiants iraniens : 

L'Assemblée des Délégués 
de l'Association générale des 
étudiants de l'Université de 
Lausanne exprime sa solidari
té et sa sympathie aux étu
diants Iraniens de Lausanne 
profondément atteints par les 
mesures arbitraires qui frap
pent leurs camarades et leurs 
professeurs à la suite de la 
fermeture de 1 Université de 
Téhéran. 

En date du 30 janvier 1962, 
le président de la FEN (Neu-
châtel) a envoyée le télégram
me suivant à la Confédération 
des étudiants iraniens à Lon
dres et à l'Association des 
étudiants iraniens à Lausanne: 

«A la suite arrestation nom
breux étudiants iraniens et 
fermeture Université — stop 
— Fédération étudiants Neu-
châtel vous exprime entière 
solidarité. » 

Le Cercle des Libraires Lausan

nois vous convie à visiter la 

POIRE AUX LIVRES 

3, Rue Neuve, Lausanne 

ouverte de 10 à 21 h. 

jusqu'au 28 février. 

35 000 volumes en tous genres, dont 

de nombreux ouvrages universitaires 

Médecine, science, livres techniques 

PRIX EXCEPTIONNELS 

En texte intégral, 

les maîtres-livres 
de la culture 
et du savoir modernes. 

PETITE 
B I B L I O T H È Q U E P A Y O T 

parus en février : 

1. A. SCHWEITZER. Les grands penseurs de l'Inde, 224 p. 3.60 

2. E. WOOD. La pratique du yoga, 224 p. 3 00 

3. E. AEPPLI. Les rêves, 320 p. 4.80 

4. L.L.B. ANGAS. Placements et spéculations en bourse, 

320 p. 4.80 

5. J. HATZFELD. Histoire de la Grèce ancienne, 384 p. 6. -

6. S. FREUD. Introduction à la psychanalyse, 448 p. 6. -

à paraître en mars : 

7. I. BOCHENSKI. Le philosophie contemporaine en Europe. 

8. R. GROUSSET. La face de l'Asie. 

9. J. LORTZ. Histoire de l'Eglise. 

10. J. C. RISLER. La civilisation arabe. 

11. F. ALEXANDER. La médecine psychosomatique. 

1*2. B. RUSSEL. La conquête du bonheur. 

T ^ V É D I T I O N S 

PARIS - LAUSANNE 

L'aide financière aux:ëtudianfs 
au Danemark et en Suède 

A l'occasion de l'inaugura
tion du nouvel institut de chi

mie de l'Université d'Aarhus, 
le ministre danois de l'Ins
truction publique, M. Peter-
sen, a annoncé que l'Etat ac
corderait aux Universités et 
aux établissements d'enseigne
ment supérieur d'importantes 
subventions. Ce projet est mo
tivé par la nécessité, au cours 
des dix prochaines années, de 
doubler le nombre des étu
diants, si l'on désire que le 
pays remplisse les tâches qui 
lui incombent. Pour cette rai
son, il faudra investir au cours 
de cette période plus de capi
taux dans le secteur de l'en
seignement que dans n'impor
te quel autre domaine. L'Etat 
mettra 8 milliards de couron
nes ( = 5 milliards de francs 
suisses) à la disposition d< 
l'instruction publique. On 
pourra ainsi atteindre le nom
bre de 20 000 étudiants en 
1970. Une réforme de l'en 
seignement supérieur sera ef
fectuée parallèlement. Le mi
nistre a déclaré que ces me
sures étaient d'autant plus né
cessaires que, par l'adhésion 

du Danemark au Marché com
mun, les cadres devront faire 
face à des exigences supérieu
res dans tous les domaines de 
la vie publique et privée. 

(Studenterbladet, Copenhague). 

Les principes d'attribution 
de bourses sont constamment 
critiqués dans les milieux étu
diants suédois. On blâme sur
tout le fait que seuls les étu
diants dont les parents ont un 
revenu inférieur à 20 000 cou
ronnes peuvent jouir d'une 
bourse. Les étudiants pensent 
que ce critère est arbitraire 
et qu'il ne correspond pas aux 
besoins économiques de cha
que famille. On ne tient pas 
compte en effet des charges 
(par exemple le nombre d'en
fants) qui diffèrent dans cha
que famille. C'est pourquoi les 
étudiants suédois demandent 
que l'on renonce entièrement 
à examiner si l'étudiant est 
nécessiteux, et s'il est digne 
de recevoir une bourse ; le 
revenu des parents ne doit 
jouer aucun rôle dans l'attri
bution des bourses ; tout étu
diant doit avoir droit à une 

Votre fleuriste 

Charly Bodmer 
LAUSANNE Ile St-Pierre 

Caroline 2 tél. 22 67 25 

Rue Enning 8 tél. 22 67 06 

Toutes confections 

10 % aux membres de l'AGE 

LIBRAIRIE 
M a u r i c e B R I D E L 

Beaux livres anciens et modernes 

Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 

et l'équitation 

Gravures modernes 

LAUSANNE - AV. DU THEATRE 1 

bourse. Le montant total at
tribué devrait être fixé seu
lement d'après la durée des 
études. 

(Medicisnika Fôremingens Tidskuft, 
Stockholm) . 

Comment saboter une 

bonne association 

1) Ne venez pas aux réunions. 

2) Si vous y venez, arrivez en 

retard. 

3) Si le temps ne vous convient 

pas, ne pensez même pas à venir. 

4) Si vous assistez à une réunion, 

critiquez toujours le travail du 

Comité et des autres membres. 

5) N'acceptez jamais de charges 

Il est plus facile de oritiquer que 

d'agir. 

6) Si votre opinion vous est de

mandée sur une question, dites 

que vous n'avez rien à dire. Mais 

aussitôt après la réunion, dites à 

tout le monde comment on aurait 

dû. faire. 

7) Ne faites rien de plus que ce 

qui est nécessaire. Mais si vos collè

gues retroussent leurs manches et 

mettent toute leur bonne volonté 

pour dire que tout marche bien, 

empressez-vous de dire que l'as

sociation est menée par une c cli

que » . 

8) Ne vous préoccupez pas de 

recruter de nouveaux adhérents, le 

secrétaire s'en chargera. 

9) Si on donne un banquet, em

pressez-vous de dire que son prix 

est trop élevé, mais à son issue, 

dites que le menu était insuffi

sant et qu'après tout ce n'est pas 

une chose bien utile. 

10) Si on ne donne pas de ban

quet, empressez-vous de colporter 

que l'organisation est morte et a 

besoin qu'on la reprenne en mains. 

11) Soyez d'accord avec tout uo 
que l 'on dit dans une réunion et 

désapprouvez-le ensuite. 

12) Prenez tout ce que l'organisa

tion vous donne, mais ne lui don

nez rien. 

13) Ne vous inscrivez dans une 

Association que pour en tirer un 

avantage matériel. 

14) Ne payez pas vos cotisations, 

attendez qu'on vous les réclame 

et ensuite dites que les fonds sont 

mal employés. 

(L'étudiant en médecine, France). 
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"Voix un ivers i t a i res 

C o n c o u r s 

Concours de photographie organisé par les offices culturels 
des A.G.E. romandes 

Ce concours est ouvert à tous les étudiants des Uni
versités romandes. 

1. Echéance : 28 avril 1962 

2. Sujet : un instantané et une nature morte illus
trant un même thème. (Sujet au choix). 

3. Conditions : nombre maximum de photos : 3 de cha
que type, soit en tout 6 photos illustrant 
3 thèmes différents ou 3 fois le même 
thème. 
Format minimum 18x24, blanc brillant, 
sans bord blanc. 

Au dos de chaque photographie, l'étudiant doit indi
quer clairement soi nom, section, adresse, catégorie de la 
photo et sa légende (sujet, moyens techniques employés). 
Remarque : La présentat'on de photos déjà primées à d'au

tres concours est interdite. 

4. Les photos présentées deviennent la propriété des offi
ces culturels romands qui se réservent tous droits de 
reproduction. 

5. La dé ision du jury sera sans appel. Le jury sera com
posé ds deux professionnels, d'un professeur et de deux 
étudiants. 

6. Les 10 meilleurs thèmes participeront au concours uni
versitaire romand et seront exposés alternativement 
pendant une semaine dans chaque université ayant par

ticipé au concours. 

r 
FORMULE D'INSCRIPTION 

A retourner à 1 AGECITE, à l'AGEPUL au à la FEN 

Nom : 

Adresse : 

Section : 

Thèmes choisis: 

I. 

II. 

.. J.IL..,,,., 

ù 

Suppléments 

SKI 

SEMAINE D E St-MORITZ Ire du 1 6 au 2 2 mars 

l ime du'^22 au 2 8 mars 

Prix Fr. 220 .— comprenant : voyage collectif aller-retour, 

logement et pension en hôtel, abonnement à 

courses illimitées sur 2 funiculaires, 2 té-

léfîriques et 3 skilifts, leçons de ski, etc. 

Fr. 5 . — pour les étudiants qui .ne sont pas 

inscrits au semestre d'hiver. 

Fr. 1 0 . — pour les anciens étudiants jus

qu'à 30 ans — autres universités suisses et 

les élèves de l'Eoola de français mode'rne 

n'ayant pas la carte intem. d'étudiant. 

Fr. 2 0 . — pour les auditeurs sans carte d'étu

diant et autres personnes, s'il y a de la 

place. 

Fr. 1 4 . — à verser au c. c. p . II ,72 25. 

dép. 07.24 Lausanne arr. 22.28. 

arr. 14.59 St-Moritz dép. 14.50. 

07.00 dans le hall central de la gare. 

Hôtel Victoria 

Paiements-inscriptions jusqu'au mardi 27 février. 

Convocation Dès que le paiement aura été .effectué et une 

photo-passeport envoyée, les participants rece

vront un programme détaillé. 

Assurance 

Horaire 

Rendez-vous 

Logement 

CAMP D'EXCURSION A A N Z E I N D A Z 
du 2 au 5 avril 

Prix : Fr. 5 5 . — comprenant : voyage collectif aller-retour, l o 

gement et pension en cabane (dortoirs sépa

rés), classes d'excursions. 

Suppléments Voi r semaine de St. Moritz. 

Assurance Fr. 1 0 . — à verser au c.c.p. II ,72 25. 

Horaire dép. 08.09 Lausanne arr. 20.25 

arr. 09.39 Barboleuse dép. 18.46. 

Logement Cabane-refuge Giacomini/ 

Paiements-inscriptions jusqu'au mardi 27 février. 

Convocation et programme détaillé à réception (Au versement. 

Divers Réservé aux skieurs pratiquant le tourisme à 

peaux de phoque. Aucun skilift 

LIBRES OPINIONS: contre 

l'initiative (suite) 

qu'à faire appel à une grande puis

sance pour qu'elle nous protège. Ce 

pays, il faudra le choisir, donc 

prendre parti, ce qui est contraire 

à notre position. Nous dépendrions 

de notre « ami n et serions obliges 

à certaines redevances, tels les serfs 

envers leur suzerain. 

Coût 

Les arguments précédents sont 

de l 'ordre théorique. En pratique, 

c'est le prix de cet armement qui 

s'impose. Celui qui est atteint, c'est 

le contribuable. Mais pour faire 

face au danger, même si nous n'a

chetons pas d'armement atomique, 

nous serons de toute manière obli

gés de nous armer, afin de parer à 

toute surprise. Le prix en sera tout 

aussi élevé. 11 ne faut pas seule

ment considérer son portefeuille, 

mais chercher où se trouve l'intérêt 

public. Sans cela tout se ramène à 

un problème de gros sous. Il faut 

savoir faire certains sacrifices et 

il faut le faire tant que nous som

mes dans une période de prospérité, 

car plus tard il sera peut-être trop 

tard. Protéger les autres, c'est aussi 

se protéger. Tous y trouvent donc 

leur compte. Et la sécurité, ça se 

paye ! 

J.-J. Thurneysen 

Les étudiants groupés sous le signe 

G.E.I.A.L. 

sont priés de se faire connaître. 

AGECITE 

Le Théâtre Populaire Romand 

jouera 

" L e s M u r s d e l a v i l l e " 

de 

BERNARD LIEGME 

Musique 

d'EMILE de CEUNIENGIi 

à Neuchûtel, le 16 février, au Restaurant de la Paix 

le 6 et le 7 mars au Théûtre 

à FVibourg, le 21 février au Théâtre Livio 

à Lausanne, le 28 février et le 1er mars au Théâtre municipal 

s=orBds cantonal 
des études 
supérieures! 

Aux boursiers actuels, pour le 

renouvellement de leur bourse ; 

aux étudiants ou bacheliers qui 

envisagent de faire une demande 

de bourse pour le semestre d'été 

1962 : 

remplissez la formule rose « de

mande de bourse » avant le 1er 

avril. 

(Formules ou renseignements en 

tous genres à disposition aux se

crétariats de 1 Université, de l 'AGE-

CITE ou de l 'AGEPUL). 

Accord entre le» 
Jeunesses Musicales 

et 
Art et Culture 

Les Jeunesses Musicales et 

le délégué d'Art et Culture 

s'engagent à faire bénéficier 

les membres des deux orga

nismes quils représentent de 

tarifs préférentiels lors des 

manifestations qu'ils organi

sent. 

Ces tarifs seront accordés 

sur présentation de la carte 

de membre. (Carte AGE). 

P O T A S S E 

dans sa «piaule», il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
commecalmant. avantde secoucher. 

P R O N T O V O 

E A U 
(chaude ou froide) 

Dr A. Wander S.A. Berne 

mmiÊ0»umÊ>ÊtËÊÊm*iÊËÊ»ÈÈÊIÊÊ0*SÊÊÈÊÈÈiÊÊm 



L e d o i g t d a n s u n e p l a i e 

E N S S A N A ? 
Dans un précédent numéro les V.U. avaient promis à ses lecteurs une plus 

ample information au sujet de ce problème très sérieux que constitue la 
santé mentale des étudiants. A cet effet, nous nous sommes adressés à l'un 
des participants à la conférence de Villars-les-Moines, le docteur Jean-Louis 
Villa, chef de Clinique de la Policlinique psychiatrique universitaire de Lau
sanne. Il a d'ailleurs été l'unique participant de Suisse romande ! 

Interview recueil l ie par 

Malte Giovanoii 

Voix Universitaires : Avant tout, il nous in

téresserait de connaître les raisons qui son,t à l ' o 

rigine de In Conférence européenne des experts 

sur la santé mentale des étudiants qui a eu lieu 

à Villars-les-Moines. Nous pensons que le ,pro

blème de l'hygiène mentale à l'Université n'^esl 

pas tellement nouveau. Cette conférence est-elle 

la première du genre ou y a-t-il déjà eu des 

conférences s'occupant du môme sujet ? 

Dr Villa : La conférence de Villars-les-Moines 
est le deuxième du genre. La première a eu 
lieu en 1957, à Princetown, à l'échelle mondiale 
alors. Elle aussi était organisée par le W.U.S. 
(World University Service). 

V. U. î Existe-t-il un véritable problème de san

té mentale, spécifiquement lié à la condition d'é

tudiant V 

Dr Villa : |e crois personnellement qu'il existe 

un problème d'hygiène mentale, lié à la (Situa

tion effective et sociale particulière, propre ,à la 
situation de l'étudiant, et ceci pratiquement .dans 

tous les pays de culture occidentale. 
Le problème le plus important a trait aux 

difficultés que rencontre l'étudiant universitaire 
à s'insérer clans le cadre d'une société dominée 
avant tout par le souci du rendement sjur lje, 
plan économique. L'étudiant est souvent considéré 
comme un individu qui représente une charge 
pour la famille et pour la société.. Ceci est sou
vent à la base des réactions d'hostilité et d'in
compréhension à leur égard. 

V.U. : Avez-vous l'impression que les milieux 

responsables, niais aussi les étudiants eux-mêmes, se 

rendent compte de l'existence du problème ? Est-ce 

que la question se pose sur un plan strictement 

individuel ou revêt-elle un aspect essentiellement 

social ? Les troubles psychiques qui se déclarent 

chez les étudiants, sont-ils dus il la vie universi

taire y 

Dr Villa : Personnellement, j'estime que l'exis

tence du problème est admise tout aussi bien 
par les cadres universitaires que par les étu
diants, mais qu'on ne donne pas au problème 
l'importance qu'il mériterait. 

Je pense qu'il existe avant tou,t un problème 
individuel, mais il est certain que, 'dès que nous 
avons affaire à un étudiant, les problèmes .inhé
rents à sa condition même entrent toujours dans 

une plus ou moins grande proportion en ligne 
de compte comme facteur de décompensation psy

chique. Nous pensons en particulier aux trou
bles de l'adaptation que l'on rencontre souvent 
chez les étudiants étrangers en Suisse. 

V. U. : Quels sont les principaux problèmes 

psychologiques qui se posent dans le milieu étu

diant ? 

Dr Villa : A côté des problèmes psychologiques 
propres à chaque individu (et qui ne sont pas du 
tout spécifiques à la condition d'étudiant !) il ex
iste des problèmes qui se réfèrent — comme j'ai 
dit plus haut — à l'insertion de l'étudiant dans 
la vie sociale du milieu dans lequel il vit, à |son 
état de dépendance du fait même des études qui 
l'empêchent d'avoir un travail rémunéré et des 
difficultés qu'il rencontre souvent) de ce fait à 
prendre des décisions comportant une certaine 
responsabilité (par ex. le problème du mariage 
de l'étudiant, de sa dépendance matérielle vis-à-
vis de sa famille, etc).. En outre, on rencontre 
souvent des problèmes psychologiques soulevés 
par l'isolement de certains étudiants dans le 
cadre de l'Université et la carence de contacts 
suivis avec le corps enseignant. 

V.-U. : La conférence de Villars-les-Moines a 

sans doute abouti à certaines conclusions. Préco-

nise-t-on déjà des solutions précises 1 

Dr Villa : Les différents groupes de travail 
qui se sont formés parmi les participants à cette 
conférence, ont abordé un nombre considéra
ble de problèmes allant, p. ex. de la Cité uni
versitaire jusqu'aux éventuelles rémunérations 
dont pourraient faire l'objet les étudiants de la 
part de l'Etat.» Les conclusions auxquelles est 
arrivé, chaque groupe de, travail feront l'objet d'un 
rapport détaillé qui sera publié prochainement 
par le W.U.S. Je peux dire >id'ores et déjà que le 
groupe de travail auquel j'ai participé avec des 
représentants d'universités italiennes et françai
ses, préconise principalement une amélioration 
des contacts des étudiants entre eux, et d'autre 
part, entre étudiants et professeurs. Il propose 
également d'étudier, sur le plan européen, la 
possibilité d'élever le niveau de yie de l'étudiant, 
en vue d'une interdépendance accrue de ce dernier 
sur le plan économique et social. 

Il ressort du travail de ces /groupes qu'il existe 
des relations très étroites entre une meilleure 
organisations universitaires et la santé mentale 
des étudiants en général,., 

V. U. : Quelles constatations avez-vous pu faire 

dans le domaine du contact entre étudiants ? Avez-

v6us l'impression que les étudiants se sentent 

vraiment camarades t 

Dr Villa : Mes expériences personnelles à la 
Policlinique psychiatrique universitaire de Lau
sanne, confirmées par celles de mes confrères de 
Suisse allemande et ceux des autres nations euro
péennes, m'incitent à insister sur le fait que le 
contact entre les étudiants est, d'une façon gé
nérale, beaucoup trop superficiel et que les or
ganisations universitaires (sociétés d'étudiants, as
sociation ) des étudiants d'une même faculté, 
ne remplissent pas entièrement ce rôle de cataly
seur du contact affectif entre les différents mem
bres. 

V. U. : Dans ce contexte, quelle est la situa

tion des étudiants étrangers en Suisse ? 

Dr Villa : Par rapport à ce qui se passe en 

dehors de nos frontières, et spécialement en 
France, il semblerait que les étudiants étrangers, 
surtout les non-européens, ne jouissent pas chez 
nous de conditions particulièrement favorables 
du point de vue affectif,' Soit qu'ils s'isolent, 
soit qu'ils soient mis à l'écart par les Suisses, 
on en arrive le plus souvent à la constatation 
que rien ne leur permet de parfaire leur adap
tation au sein de leur universités Entre les diffé
rents groupes nationaux (surtout les Orientaux, 
les Américains et les ibériques), on constate 
l'existence d'une rivalité assez prononcée, allant 
souvent jusqu'à l'absence, voire au refus 'de col

laborer dans la préparation d'examens, la ré
daction de cours polycopiés, etc. Cet état de 
choses détermine parfois, surtout chez nos étu
diants d'origine orientale, des idées interpréta
tives à fond paranoïde, qui compliquent le trai
tement.. 

V. U. : Pour finir, nous aimerions encore vous 

demander si l'on a déjà pris des mesures pour 

porter remède, ou si toute la question de la santé 

mentale des étudiants en est encore au stade 

de l'étude y 

Dr Villa : Malheureusement on n'est pas .sorti 
de la phase qui consiste à faire le point de la 
situation et à étudier les modalités d'une action 
commune de toutes les Universités européennes 
visant à améliorer l'hygiène mentale de l'étu
diant. Il serait souhaitable que les Universités 
suisses-romandes entretiennent des contacts plus 
suivis avec le W. U. S. et que les représentants des 
étudiants participent aux prochaines conféren
ces. 

. . . I N C O R P O R E S A N O ? 

voir les annonces de la Commission sportive en page 6 



B i Q l i o t : 

Ф 
с 
с 
о 
со 
3 
О 

Cantonale e t ur í iv . Q -<* 

L'UNES adhère au Cartel Suisse 
des Associations de Jeunesse 

Voix UNIVERSITAIRES 
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E D I T O R I A L 

Certains événements récents n'ont pas manqué de 
susciter des remous dans le corps estudiantin, même 
parmi ceux qui d'ordinaire ne manifestent jamais 
d'opinion. La rédaction des V. U. se félicite d'avoir 
reçu — pour la première fois cette année — des 
articles écrits spontanément par des étudiants. Elle 
s'en félicite, mais déplore en même temps qu'il s'en 
feut d'autant pour faire sortir de sa coquille la 
« future élite ». 

A la suite des critiques qui nous ont été adressées, 
nous croyons opportun de préciser une nouvelle fois 
la position de l'AGE en matière d'engagement politi
que. Ne jouons pas sur les mots et répétons tout 
haut : l'AGE représente TOUS les étudiants ! Elle les 
représente comme l'Etat représente l'ensemble des 
citoyens. Là aussi, ne point voter c'est déserter. Cha
cun est libre de participer ou non au travail de 
l'AGE ; qu'il ne vienne pas, après coup, se plaindre 
de ce que cette organisation soit devenue le fief d'une 
certaine clientèle. 

Ce qui prime à l'AGE, c'est l'efficacité, et per
sonne d'autre ne ressent plus que nous, membres du 
bureau, combien il est difficile d'y arriver, sans autre 
appui que l'approbation tacite d'une masse étudiante 
inerte, amorphe, contente de ce que d'autres fassent 
le « boulot ». Alors, dans de telles conditions, il s'agit 
de savoir ce que l'on veut. Il faut choisir ses objec
tifs, les moyens de les atteindre. C'est ça, la politique 
étudiante. 

UN CHOIX QUI S'IMPOSE 

Elle ne se veut ni de droite, ni de gauche, cette 
politique, mais au service des étudiants. Est-ce de la 
partialité si l'on refuse de s'attarder en de vaines 
discussions avec certains esprits brouillons, pour s'at
taquer aux problèmes là où ils se trouvent ? Le 
monde ne finit pas aux portes de notre « aima mater », 
la politique de l'autruche n'a jamais réussi à chan
ger les faits. 

Dans le numéro de la rentrée d'automne, nous 
avons remarqué que le bureau de l'AGE ne se com
pose que d'êtres humains, qui n'opèrent point de 
miracles et qui peuvent se tromper. Et pourtant, si 
nos censeurs nous ont parfois dit ce qu'il ne faut pas 
faire, jamais ils ne nous ont montré le chemin. 

Une AGE « neutre » n'existe pas. Tôt ou tard 
il faut choisir, s'engager dans la voie qui paraît être 
la bonne. Même ceux qui se déclarent « apolitiques » 
ont déjà fait un choix fondamental, celui de taire leur 
option politique, soit qu'ils l'ignorent eux-mêmes, soit 
qu'ils trouvent qu'elle est indifférente, tels que les 
problèmes se posent. Mais ils ont fait une option : 
en définitive, on se rapproche toujours plus ou moins 
d'une position politique déterminée. Le fait de vouloir 
conserver son indépendance d'esprit n'y change rien. 

Bon gré, mal gré on va quelque part. Si une prise 
de conscience des nécessités de l'époque fait défaut, le 
monde ne s'arrête pas pour autant. Quelle que soit 
la conception que l'on se fait du syndicalisme étu
diant, ce choix est inéluctable : savoir où l'on va, ou 
tâtonner à l'aveuglette. Quant à nous, le temps n'est 
plus aux spéculations académiques, somme toute oiseu
ses, mais aux actes réfléchis et conséquents. C'est à 
partir des problèmes de l'enseignement et du bien-
être des étudiants que l'AGE en arrive à prendre des 
positions fondamentales. Il appartient aux étudiants 
de déterminer lesquelles. 

Malte Giovanoli. 

Une Cité Universi taire à Neuchâteî ? 
CE PROBLÈME CONCERNE AUSSI LES LAUSANNOIS 

Le problème du logement 
est très aigu en Europe depuis 
la fin de la guerre. Aujour
d'hui encore, le taux d'occupa
tion des logements atteint un 
chiffre record. Etant en marge 
du marché ordinaire du loge
ment, les étudiants sont parti
culièrement touchés par cet 
état de fait. A Neuchâteî, la 
situation n'est pas encore gra
ve, mais si l'on observe l'é
volution qu'ont suivi en ce 
domaine les autres villes uni
versitaires suisses, la leçon est 
.claire : il faut agir et vite. 

A Lausanne, la pénurie de 
chambres se répercute directe7 

ment sur les prix : les loyers 
atteignent couramment 100 à 
120 francs par mois. A Ge
nève, le problème est tel 
qu'aux débuts des semestres, 
les étudiants n'. trouvent pas 
à se loger -maigre les efforts 
déployés par l'AGE qui met 
en œuvre des moyens considé
rables (campagne à la radio, 
etc.). A Neuchâteî, le problè
me existe aussi, quoiqu'à l'é
tat latent, nous nous en som
mes aperçus cette année. 

Pourquoi cette pénurie ? 

Les exigences de l'étudiant 
en matière de logement sont 
essentiellement au nombre de 
trois : la chambre doit être 
indépendante, au centre de la 
ville, et le loyer ne doit pas 
être trop élevé. Les autres 
considérations (chauffage, con
fort, etc..) sont souvent se
condaires. L'évolution actuelle 
ivja à l'encontre de ces exigen
ces. Les immeubles modernes 
connaissent de moins en moins 

les chambres de bonnes, ha
vres traditionnels des étu
diants. De ce fait, le marché 
des chambre;; indépendantes 
se trouve considérablement 
réduit. De plus, la sous-loca
tion est de plus en plus fré
quemment interdite par les 
gérants ou propriétaires d'im
meubles. Les chambres de
viennent de plus en, plus rares, 
donc de plus en plus chères. 

Une solution définitive 

Mais la cause la plus im
portante de cette pénurie est 
que l'accès aux études est ou
vert à un nombre toujours 
plus grand de personnes qui 
ont des moyens financiers li
mités. Dans ce domaine, nous 
ne sommes qu'au début d'une 
évolution qui, dans l'avenir, 
sera de plus en plus rapide. 
Le problème du logement ues 
étudiants est complémentaire 
à celui de la démocratisation 
de l'accès aux études et il doit 
maintenant être étudié en. soi 
et globalement. 

Dès lors, il s'agit de trou
ver une solution définitive au 
problème. Par solution défini
tive nous entendons une solu
tion qui contient en elle-même 
les éléments capables de faire 
face automatiquement (et sans 

complication de procédure) à 
tout accroissement de la de
mande. 

Les solutions sont nombreu
ses (appartements réservés 
par l'Etat, construction d'une 
cité universitaire), mais avant 
d'en choisir une, il convient 
de connaître la situation exac
te actuelle pour l'Université 
de Neuchâteî et de faire des 
prévisions quant à cette situa
tion dans 5 et dans 10 ans. 

Un problème à long terme 

Dans ce but, le comité de 
la FEN a décidé d'entrepren
dre une enquête sur le loge
ment des étudiants à Neuchâ
teî. Il s'agira de connaître les 
goûts des étudiants en matière 
de logement et combien d'étu
diants seraient en 1965 et en 
1970 intéressés par des loge
ments à loyers modérés. Cette 
enquête reposera principale
ment sur un questionnaire qui 
sera distribué à tous les étu
diants au début du semestre 
d'été. Sur la base des résultats 
de l'enquête, il nous sera pos
sible de faire aux autorités 
des propositions, qui se con
crétiseront, espéroris-le, avant 
que la situation ne l'exige 
trop impérativement. 

Jacques Forster 

Qfûuà licez dati A ce numète .-

p. 2 L'AGE et la neutralité politique. 
p. 3 L'UNES adhère au Cartel suisse dee associations de jeunesse. 

La situation dans l'enseignement supérieur en Allemagne orientale. 
Le théâtre à Neuchâteî : des projets intéressants soumis au jury, 

p. 4 Echanges internationaux de délégations d'étudiants. 
Dilettantisme et études, 

p. 5 La conscience de Sartre. Denise Bldal au Conservatoire, 
p. 6 Le Ponde national suisse de la recherche scientifique. 

UN VIBRANT HOMAGE AU SYNDICALISME ETUDIANT 

" CHOISIR „ est une revue catholique paraissant à Genève. Pierre-Henri 

Simon y publie régulièrement son „ Billet ", sorte de commentaire des événe-

y^C. ments du mois. Nous en rendons ici un extrait, hommage à ceux d'entre les 

étudiants de France qui ont eu le courage de leurs opinions et l'ont prouvé par 

des actes • Puissent leurs détracteurs en faire autant ! 

« Après les « Parachutistes » de 

Perrault, je lis « Les Etudiants » 

de Pierre Gaudez. Gela, bien sûr, 

a moins de panache, mais ne mérite 

pas moins l'estime. Il faut même 

admirer le courage et la méthode 

avec lesquels les étudiants français, 

depuis une dizaine d'années, ont 

pris en mains leurs intérêts et 

leurs responsabilités, passant du 

corporatisme folklorique et ineffi

cace à un syndicalisme organique 

et vivant, étendant et gérant leurs 

services sociaux, s'intégrant dans 

la vie de la nation, mettant leur 

force au service de la paix en 

Algérie et de la défense des insti

tutions. La foi de ces garçons dans 

ce qu'ils font et la vue claire qu'ils 

ont prise de ce qu'il faut faire 

reposent et rassurent quand, de tous 

côtés, et spécialement dans la litté

rature d'aujourd'hui, s'étale le 

poncif d'une jeunesse désespérée 

et révoltée qui n'aurait plus d'au

tres recours contre le dégoût de 

vivre que le twist, l'érotisme, l'a

narchie des mœurs et la névrose. 

Cela quand il y a, dans notre vieille 

Europe menacée et toujours néces

saire, tant de choses qui peuvent 

et doivent être sauvées ; dans le 

monde livré à la faim et à la peur 

tant de causes dignes d'être ser

vies et de donner un sens au des

tin des hommes ! » 

(CHOISIR, No 28, février 1962; 
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REFLEXIONS SUR L'ENGAGEMENT 

POLITIQUE 
L'époque que nous traversons est 

marquée par un foisonnement poli

tique, une accentuation sociale, éco

nomique, idéologique, flares sont 

ceux qui, au sein de l'Université, 

sont dépourvus d'opinion. Quel

ques-uns se groupent sous la même 

bannière, « s'engagent » , agissent. 

Ils sont comme autant de cataly

seurs qui favorisent la cristallisa

tion incohérente : l'Université prend 

une forme accentuée d'Etat dans 

l'Etat, avec ses partis, ses organes 

directeurs, son « peuple » enfin, ce 

peuple que l'on voudrait déterminer 

à agir. Cette évolution est regret 

table, non seulement parce qu'elle 

divise la masse estudiantine, ten

dant déjà par essence à se scinder 

en plusieurs spécialités d'étude, mai 

encore parce qu'elle relègue au 

second plan l'intellectualisme com

mun à chacun d'entre nous. 

J'entends bon nombre d'objec

tions. Cet idéal d'intellectualisme 

est stérile. 11 favorise le désintéres^ 

sèment des étudiants de la « chosa 

publique » (internationale parfois) 

Mais n'avons-nous pas des pouvoir 

publics, des organes législatifs e 

exécutifs, judiciaires ? Ne sommées 

nous pas tous citoyens et par ce 

fait même, ne nous est-il pas loisi 

ble de nous manifester face à l'ac

tion gouvernementale — car les 

partis politiques sor__ _iez divers, 

pour accueillir toutes les tendan

ces ? Et leur action est plus effi 

cace que ne pourrait l'être celle 

des Etudiants : parce que soutenut 

par des moyens financiers plus im

portants, une audience plus large, 

une expérience plus grande. Mai 

nous regardons aussi avec quelque 

envie les pays qui nous entourent et 

le développement des idées politi

ques chez les étudiants. Nous regre-

tons cette force syndicale. Nous 

nous estimons en retard, « les plus 

retardés du monde entier » . Faut-il 

être rouge, vert, noir ou blanc, 

pour être « avancé » ? Faut-il être 

politique pour être de bonne foi ou 

dépourvu de naïveté ? Un tel dé

ploiement d'arguments ne peut que 

semer le doute quant au bien fondé 

d'une action politique (action qui 

ne serait nécessaire que dans la 

seule hypothèse où l'étudiant se ver

rait privé de son statut de citoyen). 

L'Université ne doit pas être une 

fête foraine, où les attractions ne 

seraient constituées que par la 

« Noce à Thomas » : l'on s'amu

serait à ébranler les pyramides, 

sans songer à les reconstituer : j 'en 

prends pour témoin l'attitude des 

têtes de file actuelles. Suis-je dans 

le faux lorsque je fais de l'Univer

sité une entité où l'inteftect doit 

primer — plutôt que les campagncjs 

politiques — où l'individu peut ac

quérir plus que ce qu'un simple 

parti est à même de lui donner ? 

La politique divise l'humanité 

tout entière : ce fractionnement va 

du « bloc » à la « cellule » . Mais 

pourquoi vouloir à tout prix ajou

ter notre filet d'eau à ce moulin 

détestable ? Notre réprobatior d'un 

acte gouvernemental, quel qu'il soit, 

est sans poids. Une joute politique 

est stérile : bien plus, elle sépare ir

rémédiablement. Un dialogue, aussi 

passionné soit-il, doit apporter un 

élément positif ; il doit être conduit 

avec intelligence et largesse d'es

prit : la politique ne peut nous 

offrir cette latitude, mais bien 

l'intellectualisme. 

Nous sommes évidemment des 

êtres politiques, mais en gestation : 

combien nombreux sont ceux qui re

viennent sur leur adhésion prématu

rée à une faction I II faudrait 

avoir la sagesse, la clairvoyance 

de saisir qu'une action estu

diantine autre qu'intellectuelle est 

malvenue ! Elle nous enlèverait le 

peu de cohésion qui nous lie encore. 

Elle contribuerait à la multiplicité 

des « organes représentatifs » qui 

sont, par leur multiplicité, en pas

se de cesser d'être représentatifs. 

Loin de moi l'idée, que l 'on mfe 

prêtera, de censurer, de bannir 

la politique. I l faut en faire non 

pas un moyen d'agir, mais un but 

de recherche : une documentation 

objective (est-ce réalisable ? ) per

mettrait à l'étudiant de se rnani-

ter civilement avec plus d'autorité. 

Mais nous ne devons pas prendre 

une position politico-universitaire, 

qui ne saurait être qu'un hybride 

non viable. Toute action contraire 

ne ferait que doubler, alourdir, h 

droit conféré à chaque étudiant de 

se manifester en citoyen. 

Le bon sens doit nous conseilleur 

de profiter de ce statut, sans vou

loir dé réaction artificielle, motivée 

par un esprit d'imitation, ni de mo

dification qui nous serait préju

diciable. Le désir d'action légitime 

qui nous anime doit nous réunir 

sur un terrain plus élevé que celui 

des luttes intestines auxquelles con

duirait la « politisation » de l'Uni

versité. 

Jean-Luc Strohm. 

LE SYNDICALISME A L 

DE LA FAC 

Après une période critique 

et de discussions sans fin, un 

nouveau comité s'est consti

tué en SSP pour tenter un 

nettoyage et une reconstruc

tion. Sachant que les paroles 

ne servent à rien — si ce n'est 

à masquer l'incapacité de pré

tendues élites — qu'elles ont 

toujours perdu les dirigeants 

estudiantins, dont les louables 

intentions se sont souvent avé

rées plus proches de l'idéalis

me platonicien que d'une vi

sion objective de la réalité, il 

veut prouver que l'on peut 

arriver à des résultats pour 

autant que l'on rejette certains 

mythes. 

Le problème du « syndica

lisme » estudiantin, par exem

ple, sujet délicat entre tous, 

n'a et ne trouvera pas de so

lution tant que l'on fera de 

cette question une sorte d'en

jeu des débats idéologiques et 

politiques. La masse des étu

diants repousse les prises de 

position dogmatiques ; ils se 

mènent des grands mots dont 

le sens imprécis permet toutes 

les interprétations. Mais les 

améliorations de leur statut 

dans la société, la gratuité 

des études ou un système gé

néralisé de bourses, l'octroi de 

logements à prix réduits, tout 

cela les concerne directement 

et doit les intéresser. 
Donc, avant tout, le nou

veau comité des SSP veut pro
poser des faits. L'action sera 
sa propagande et son seul mot 
d'ordre. Il y a beaucoup à 
faire, même à l'échelle de l'é
cole des SSP, par .exemple : 
une cave à installer, des sta
tuts à refondre, tout ce qui 
peut contribuer à créer un 
esprit de corps parmi nos étu
diants. Pour réaliser ces pro
jets, nous désirons faire .ap
pel à, tous les membres de 
notre Ecole, les associer à no
tre travail, établir une colla
boration efficace. C'est ainsi 
que nous espérons liquider les 
vieux, mais toujours aussi vi
vaces résidus de la passivité 
universitaire, qui n'est que 
trop souvent le reflet du con
formisme étroit de notre pays, 
et tenter de démontrer que les 
étudiants sont une force dont 
on doit tenir compte dans la 
société; 

Jean Meylan 

LU 

dans le dernier numéro 

des VU 

...; il s'agit de permettre 
à chaque enfant, quelle 
que soit la situation fi
nancière de ses parents, 
de les achever, s'il— 
a les moyens... 

La neutra l i té po l i t ique de PAGECITE 
Réponse aux v u 

Dans votre numéro 4 paru au 

mois de février, un article publié 

sous le titre « Une mission sacrée », 

et suivi d'une note de la rédaction, 

n'a pas été sans surprendre quel

ques-uns de vos lecteurs ; vous 

n'hésitez pas, en effet, à y con

damner la neutralité politique de 

l 'AGECITE, nu nom du réalisme et 

sous prétexte de sanctionner ainsi 

un état de fait — inoins établi sans 

doute que vous ne le pensiez, ninsi 

quo l'a prouvé notre dernière As

semblée générale. 11 convient, pen

sons-nous, après votre affirmation 

fort péremptoire, d'examiner dans 

quelle mesure l'apolitisme estudian

tin crée vraiment un « faux pro

blème » . 

Avouons pour commencer que. 

l'on peut souscrire pleinement aux 

deux extraits de la Charte de Gre

noble cités en tète d'article ; ajou

tons même que l 'on verrait mal 

l'Université et le Corps des étu

diants rester sans réagir devant 

une restriction grave de la liberté 

d'expression, par exemple. Nous ad

mettons qu'en de tels cas, AGE 

intervienne dans la vie de la cité 

en protestant de toutes ses forces. 

Mais est-ce à dire que toute inter

vention politique lui est permise ? 

Certes non, et seule une violation 

des libertés fondamentales ou de 

la liberté académique peut, à notre 

avis, l'engager dans la politique. 

Mais en dehors de la protection 

de ces principes qui, d'ailleurs, 

dépassent le plan de la seule po

litique, puisqu'ils sont les fonde

ments d'un humanisme et d'une 

culture et qu'ils relèvent du Droit 

naturel, l 'AGE n'a pas à s'im

miscer dans les affaires de l'Etat ; 

elle n'a pas à prendre position sur 

l'armement nucléaire (problèmle 

stratégique) ni sur le suffrage fé

minin ; si elle le faisait, pourquoi 

pas alors sur le statut horloger ou 

le prix de l'essence ? et pourquoi 

ne pas adopter un beau jour, par 

hasard, la même résolution que tel 

parti politique « sans prendre au

cune position entre les partis » , 

bien sûr, mais il y a des coïnci

dences, n'est-ce pas ? et pourquoi 

enfin ne pas consacrer un état de 

fait, comme vous le proposez au

jourd'hui et s'inféoder à un parti? 

Evolution schématiquement tracée, 

bien entendu, mais qui montre un 

danger réel ; rendons-nous compte 

qu'en politisant son action, l 'AGE 

risque fort de perdre la liberté 

que vous invoquez pour fonder vos 

revendications. 

D'autres objections s'opposent à 

une AGE engagée politiquement : 

pourra-t-elle jamais se prétendre 

représentative des étudiants qui la 

composent ? On peut être certain 

que toute prise de position serait 

combattue par une forte minorité ; 

la diversité même de nos origines et 

nos tendances le laisse prévoir. Et 

si cette minorité se désolidarise de 

chaque décision,, à quoi bon décider 

de> quoi que ce soit ? L'unanimité 

des étudiants est un mythe. 

Ce qui nous conduit à une der

nière objection : comment concilier 

l'adhésion obligatoire de tout étu

diant à l 'AGECITE avec cet engage

ment politique ? Peut-être désirez-

vous une adhésion obligatoire de 

tout étudiant à la politique de 

l'AGECITE ? Est-ce bien là, en

core une fois, la liberté à laquelle 

vous tenez tant ? 

Pour conclure, si nous admettons, 

le cas échéant, un engagement po

litique de l'AGE pour la défense 

des libertés essentielles, nous le 

limitonjs à ce seul cas. Les nouvelles 

rédactions de l'art. 3 de nos statuts 

que vous proposez sont dangereu

ses ; en outre, la formule actuelle 

ne saurait empêcher personne, ain

si que vous voulez nous le faire 

croire, de prendre contact avec les 

autorités ou de leur proposer des 

solutions ; et si l 'on souhaite une 

nouvelle rédaction de cet article, 

que le projet précise les cas où une 

action politique serait possible. 

...Et finalement, pourquoi brûler 

ainsi de s'engager ? L'Université 

n'est-elle pas un peu l'endroit où. 

l'on discute gratuitement toute opi

nion qui se fait jour et où l 'on a, 

quelques années encore, la possi

bilité de penser pour le plaisir, 

académiquement si vous voulez, 

mais sans être obsédé par la néces

sité de l'action immédiate ? (Cela 

n'est pas un argument : tout au plus 

un avis personnel, la réaction in

time d'un étudiant qui n'est pas 

assez « conscient de ses responsabi

lités ») . 

Jean-François Cavin 

stud. jur. 
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La situation des étudiants en R.D.A. 

P A S B R I L L A N T E N O N P L U S ! 

Dans l'organe communiste 
«Neues Deutschland », le mi
nistre de l'Instruction publi
que de l'Allemagne orientale, 
Alfred Lemnitz, se plaint que 
les gymnasiens et leurs pa
rents soient inquiets et mécon
tents face à la situation pré
caire dans l'enseignement su
périeur : on ne disposerait que 
de 18 600 places par année 
pour 36 000 ayants droit à 
l'enseignement universitaire. 

Afin de freiner l'affluence, 
on envisage de remplacer par 
des examens d'admission le 
système actuel d'« immatricu
lation préalable». Ce système 
permet d'acquérir le droit de 
s'inscrire aux cours un an 
après, à condition de passer 
l'année en stage « dans la pro
duction ». Les réservistes de 
l'armée populaire, ainsi que 
les ouvriers jouissent de la 
priorité à l'accès aux études 
supérieures, à condition d'a
voir les qualifications néces
saires. 

Selon le ministre Lemnitz, 
5 à 6000 étudiants quitteraient 
annuellement les universités. 

de la R D A après 2 à 4 se
mestres seulement, ce qui coû
te à .l'Etat entre 30 et 36 mil
lions de marks. Actuellement, 
quelque 9000 apprentis se pré
parent à la maturité dans les 
écoles professionnelles, 75 900 
étudiants sont inscrits à l'uni
versité. En plus, 57 400 étu
diants suivent des cours aux 
technicums, relate le ministre 
qui, pour terminer, définit ain
si le but des études supérieu
res, qui est « d'augmenter la 
production socialiste dans l'in
dustrie et l'agriculture, d'arri
ver à des performances dans 
le secteur du bâtiment, des 
transports et du commerce ». 

(Selon une dépêche de 

l'agence D.P.A., parue 

dans la presse suisse.) 

N. d. 1. R. : Rappelons que le 
42e Congrès annuel de l'UNES 
a voté, entre autres, une motion 
sur la situation des étudiants, 
en Allemagne orientale et aux 
termes de laquelle l'UNES 
considère qu'il est gravement 
porté atteinte dans ce pays 
aux libertés académiques. 

A NOS ABONNES 

Nous nous réjouissons de l'intérêt que vous portez aux 
problèmes universitaires. Vous n'ignorez certainement 
pas que la publication d'un journal représente un 
grand effort financier. Aussi vous saurions-nous gré si 
vous vouliez bien verser le montant de votre abonnement 
à notre C.C.P. 14677. 

A b o n n e m e n t ord ina i re Fr. 4.— 

A b o n n e m e n t de soutien Fr. 10.— 

Au cas où vous vous en seriez déjà acquitté, nous 
vous prions d'excuser ce rappel. 
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Les 24 et 25 mars dernier, 
le Cartel Suisse des Associa
tions de Jeunesse s'est réuni 
en Assemblée générale à Ger-
sau. Les différents points de 
l'ordre du jour ont été discu
tés par les représentants de 
plus de quarante mouvements 
de jeunesse de Suisse. Il a été 
constaté que : 

— La relève et la formation 
des cadres est un problème 
qui se pose actuellement à 
tous les mouvements de 
jeunesse, 

— l'éducation au sens de la 
responsabilité dans la com
mune et l'Etat 
se heurte ac
tuellement à 
1 ' indifférence 
politique de la 
jeunesse. 

question insidieuse se pose : 
l'Union Nationale des Etu
diants de Suisse peut-elle être 
considérée comme un mouve
ment de Jeunesse ? 

Il faudrait ici rappeler les 
termes d'une motion votée par 
les représentants des étudiants 
de Suisse lors du dernier Con
grès de l'UNES à Berne : 
«Constatant que la jeunesse 
prend conscience du besoin de 
son unité, source d'efficacité, 
et de la similitude des problè
mes qui se posent aux diffé
rents mouvements de jeunesse, 
considérant que les étudiants 

au bénéfice d'un statut d'ex-
ceptionnalité ou est-il un jeu
ne qui fait partie de la société 
au même titre que n'importe 
quel autre jeune qui se pré
pare à augmenter les rangs 
de la population active de no
tre pays ? S'il fallait répondre 
loui à cette question, il serait 
utile d'émettre la réserve sui
vante: une différence existe 
dans le fait que la participa
tion à la population active de 
notre pays est retardée par 
une formation professionnelle 
plus longue et plus détaillée. 

Mais l'étudiant ne pourrait-
il profiter, au cours de ces 

quelques an-
nces d'études 

L'UNES ADHERE AU CARTEL SUISSE universitaires, 
de se préparer 
à se départir 

des Associations de Jeunesse 

— la propagande destinée à 
mieux faire connaître le 
travail des jeunes est né
cessaire : « La propagande 
défend toujours une idée 
déterminée, les idées ont 
besoin de la propagande ». 

Le comité exécutif du Car
tel, dont fait d'ailleurs partie 
un membre du Bureau de 
l'UNES, sera chargé d'inter
venir, afin que ces différentes 
constatations ne puissent être 
faites, à l'avenir, que posi
tivement. 

Les participants à cette As
semblée générale avaient aussi 
à se prononcer sur l'utilité et 
l'efficacité d'une éventuelle ad
hésion du Cartel à l'Assem
blée Mondiale de la Jeunes
se (WAY) . Par une majorité 
suisse alémanique, l'adhésion 
du Cartel à la W A Y fut jugée 
inutile. 

Au nombre des associations 
demandant une adhésion défi
nitive au Cartel, figurait le 
nom de l'UNES. Ainsi une 

doivent .s'intéresser activement 
et pratiquement aux problè
mes touchant les jeunes par 
un engagement personnel dans 
les mouvements de jeunesse, 

considérant que l'UNES ne 
doit plus rechercher des so
lutions aux problèmes des étu
diants dans une optique par
ticulière, mais qu'au contraire 
elle doit préconiser, lorsque 
les problèmes traités le per
mettent, des solutions d'en-J 
semble à toute la jeunesse. » 

Les considérants de cette 
motion, l'activité pratique de 
nos AGE permettent mainte
nant de dire que nos étudiants 
entendent faire partie de la 
Jeunesse organisée de notre 
pays. Les problèmes du loge
ment ne sont-ils pas communs 
à l'apprenti et à l'étudiant ? 
Les activités culturelles, telles 
que théâtre, ciné-club, chœur,' 
n'occupent-elles pas les loisirs 
de toute la jeunesse manuelle 
et intellectuelle de notre pays? 

Il se pose une autre ques
tion tout aussi tendancieuse : 
l'étudiant est-il un privilégié, 

de certains 
préjugés sociaux ? La compré
hension mutuelle s'apprend au 
contact de jeunes de différents 
milieux. Seul un engagement 
personnel de l'étudiant peut 
faciliter cette intégration so
ciale. A l'époque de la faci
lité d'accès aux études supé
rieures, l'étudiant ne peut plus 
se permettre de rechercher 
une solution à ses problèmes 
dans une optique particulière. 

Voici pourquoi l'UNES se 
devait d'adhérer au Cartel 
Suisse des Associations de Jeu
nesse, plateforme représentant 
toute la jeunesse organisée de 
notre pays. 

Ph. Delay 

MANQUE DE PLACE 

Le No 3 des VU avait consacré 

une large place à l'évocation do 

la situation en Angola. Notre pro

chain numéro reviendra sur cette 

question, en publiant notamment un 

article d'étudiants portugais. 
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L E S P R O J E T S D U T H E A T R E A N E U C H A T E L 

Au mois de septembre 1961 
s'ouvrait le concours pour la 
construction d'un théâtre et 
d'une salle de manifestations 
à Neuchâtel. Les concurrents 
devaient concevoir, à l'empla
cement du Casino de la Ro
tonde, un bâtiment complexe, 
comprenant un théâtre de 950 
places environ, une salle de 
congrès de 450 places, un 
grand restaurant et un bar-
dancing. Séduits par la nou
veauté du problème posé, de 
nombreux architectes se mi
rent à la tâche et livrèrent 
au mois de février 1962 48 
projets. 

Le Jury du concours était 
formé de deux représentants 
de Palma, de deux représen
tants de la ville et de 5 archi
tectes. Le représentant de la 
FEN était membre suppléant. 
M. Apothéloz était expert 
pour toutes les questions d'or
dre scénique. Notons d'emblée 
l'atmosphère cordiale, ainsi 
que la rigueur et l'honnêteté 
qui régnèrent sur les séances, 
souvent épuisantes, du Jury. 

Il fallait considérer tout 

d'abord l'allure générale et 
l'implantation de chaque pro
jet, puis la valeur intrin
sèque de chacune de ses par
ties (voies d'accès, salle, scè
ne, foyer, bar-dancing, res
taurant, cuisine, etc.), enfin 
les relations entre celles-ci. 
Aucun point de fut négligé : 
aspect, coût, possibilités d'ex
ploitation rationnelle, valeur 
architecturale et surtout qua
lités scéniques. Aucun point 
ne fut privilégié aux dépens 
des autres. 

Aucun des projets présen
tés n'était une réussite tota
le, mais chacun des onze pro
jets primés ou achetés pré
sente de réelles qualités archi
tecturales et des innovations 
remarquables sur le plan scé
nique. Finalement, quatre pro
jets ont été retenus pour une 
nouvelle étude. En voici une 
description rapide. Premier 
prix : La Barque, construc
tion très solide et fonction
nelle, occupe une surface li
mitée, innovation : son toit est 
conçu pour la représentation 
de spectacles en plein air, la-

salle doit être modifiée. 2ème 
prix : Brigitte, aspect plus sé
duisant que le projet précé
dent, moins élevé mais plus 
étalé, organisation rationnelle, 
qualités scéniques moyennes. 
3ème prix : Moby Dick, pro
jet élégant dont les différentes 
parties, théâtre compris, sont 
bien conçues, présente le dé
faut capital d'être orienté vers 
le sud-est. 4ème prix : Godot, 
le plus réussi dans ses diffé
rentes parties, principalement 
dans sa conception du théâtre, 
offre d'excellentes possibilités 
scéniques, mais grave défaut : 
son apparence extérieure. Le 
Jury a convoqué les auteurs 
de ces quatre projets et leur 
a présenté une critique détail
lée. Les architectes enverront 
avant le 2 juillet une nouvelle 
étude de leur projet, conçue 
en fonction des remarques du 
Jury et accompagnée d'une 
maquette du théâtre (intérieur 
scène-salle). Notons que les 
auteurs de ces quatre pre
miers projets sont des archi
tectes renommés qui sauront 
certainement parfaire leur 

étude initiale. Palma a volon
tairement laissé de côté jus
qu'à maintenant le problème 
financier afin de ne pas limi
ter les recherches des archi
tectes. Les projets sont pres
que terminés, l'étude du finan
cement peut commencer. Une 
commission financière, prési
dée par M. J.-P. Porchat, pré
sident de Palma, a été nom
mée. Dès que le projet défini
tif aura été retenu, elle pren
dra contact avec la Ville, puis 
avec les communes du lit
toral. Elle s'adressera aux res
ponsables de la vie économi
que et industrielle neuchâte-
loise. Elle envisage enfin l'ou
verture d'une souscription pu
blique. Au total, 7 à 8 mil
lions doivent être réunis, si 
possible dès la fin de cette an
née. C'est une tâche considé
rable, mais réalisable. Nous 
autres étudiants, malgré nos 
maigres ressources financières, 
pouvons jouer un rôle impor
tant dans la campagne qui se 
prépare. Nous pouvons orga
niser cet automne des mani
festations capables de créer un 

mouvement en faveur du thé
âtre et de récolter de l'argent. 

Une étape importante vient 
d'être franchie. A notre gran
de satisfaction, quelques ar
chitectes suisses ont présenté 
d'excellents projets de théâtre. 
Nous ne saurons jamais si 
certains concurrents auront lu 
le mémoire de la FEN con
sacré au théâtre, mais plu
sieurs études se rapprochent 
beaucoup de la solution que 
nous avions esquissée en 1960. 
C'est une satisfaction pour 
nous et pour les amateurs de 
théâtre. 

Eddy Roulet 

G E O R G E S K R I E G 

ORGANISATION DE BUREAU 
g w o i n ~ r ~ n 
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COMITE D'HELVETCA, été 62 

Président : 

Didier Schumacher, EPUL 

Caissier : 

' Christian Golay, HËC 

Secrétaire : 

Etienne Renaud, EPUL 

Fuchs-Major : 

Jorg Schicbler, HEC 

Neuchâtel 
CHRONIQUE LOCALE F EN 

L'enseignement universitaire se dé

veloppe sans cesse. La prolifération 

des cours, jointe à l'accroissement 

des effectifs étudiants, pose de sé

rieux problèmes d'organisation des 

études. Dans presque toutes les; 

Facultés, les étudiants prennent consr 

cience de cette situation. Les VU 

se proposent aussi d'accorder une 

large pince à la discussion de ces 

questions. 

Les étudiants s'interrogent... 

^LleltantiAtne et ôiudeà 

Le 14 février 1962, le cours d'al

lemand consacré à Uilkc fut honoré, 

comme chaque semaine, de ln pré

sence d'une pittoresque ci-devant. 

Cinq minutes après le début du 

cours, Madame entre, fait sa révé

rence, puis se dirige ostensiblement 

vers sa place réservée, elle s'assied, 

prend ses aises et entame alors 

son rituel : elle étale ses achats 

devant elle et se met à fouiller 

dans son sac à 1 a recherche labo

rieuse de : 

1. Son calepin ; durée de l'ef

fort et du bruit : cinq minutes. 

2. Son crayon ; durée de l'effort 

et du bruit : 2 minutes. 

3. Son porte-monnaie où elle fait 

généreusement tinter la monnaie du 

bus 1 (qui part à moins 2) : quatre 

minutes. 

Et pendant ces onze minutes 

d'< émission pirate » , Hilkc se re

tourne dans sa tombe et grince 

des dents. 

On parle beaucoup, actuellement, 

du problème de ln santé mentale1 

de l'étudiant. Jusqu'à quand expo-

sera-t-on nos nerfs à de tels aga

cements ? Nous faisons nos études 

et n'entendons pns être dérnngés 

|par ln présence de certains éléments 

perturbateurs inconscients ou ir

respectueux. Il serait temps que 

les cours mondains soient nettement 

distingués des cours universitaires, 

réservés aux seuls étudinnts. 

Les représentants de la faculté 

des Lettres à l'Ass. tics délégués 

de la FEN 

DU NOUVEAU t 

La vie théùtralc, à Neuchâtel, 

est un peu nnnrchique : les mau

vais spectacles font souvent salle 

comble alors que le public dédaigne 

ou ignore, les représen t ions de 

qualité. C'est pour y remédier qu'a 

été créé l'Association ncuchiîteloise 

I . A ¥ 1 I X 
des Amis du Théâtre (ANAT). Son 

comité, où siège le responsable cul

turel de la FEN, développera tous 

les aspects de l'art dramatique 

dans notre ville, coordonnera les 

efforts des diverses troupes, favo

risera la venue de bons spectacles 

et s'efforcera d'éveiller l'intérêt 

de la population pour le théâtre. 

— Naissance de l 'ANAT, déve

loppement imposant de PALMA : 

il deviendra possible d'aimer le 

théâtre à Neuchâtel I 

Lausanne 
L'UEL A DIJON 

Au début de ce mois, les bureaux 

de l 'AGECITE et de I'AGEPUL ont 

été les hôtes de PAGE de Dijon. 

Cette visite a permis de faire d'uti

les comparaisons ; on a visité le 

nouveau bâtiment de la Faculté des 

sciences, ceux des Facs de droit et 

des lettres sont en voie de cons

truction. On a également prévu un 

nouvenu restaurant universitaire, 

suffisant à une université de 5000 

étudiants, ainsi que de vastes ter

rains de sports — sans oublier les 

logements 1 Bref, on semble ne pas 

craindre les investissements qui 

s'imposent. 

Mais surtout, cette visite a per

mis de faire la connaissance de nos 

amis de l 'AGED et d'élargir notre 

horizon. 

LES YOUGOSLAVES A LAUSANNE 

Venant d.i Neuchâtel, la déléga

tion de l'Union Nationale des Etu

diants yougoslaves est arrivée le 

12 avril à Lausanne. Nos camara

des ont pu visiter différentes entre

prises, assister à un spectacle, etc. 

Vendredi 13 a eu lieu un colloque 

ouvert à tous les étudiants, ceci 

pour permettre à un nombre plus 

grand d'étudiants de prendre con

tact avec nos amis étrangers. Sou

haitons que ce genre d'échanges 

continue : rien de mieux qu'une 

discussion franche pour mieux se 

connaître et pour rapprocher ses 

vues de la réalité. 

COMITE DE VALDESIA, été 1962 

Président : François Baud, Sciences 

Secrétaire : Martial Guex, EPUL 

Caissier : Jacques-Alain Déverin, EPUL 

Archiviste : Tristan Juillerat, EPUL 

Fuchs-major : Jean-Pierre Vuille, EPUL 

»— o 
C L . 

Le tournoi de basket-ball de l'Université de Neuchâtel a 

donné les résultats suivants : 

1. USI (étudiants étrangers) 4 matchs 6 pts 

2. Foyer des Etudiants 4 matchs 6 pts 

3. Belles-Lettres 4 matchs 4 pts 

4. Stella 4 matchs 4 pts 

5. Zofingue 4 matchs 0 pt 

AGECITE polycopiés 
LISTE DES COURS 

Fr. 5 

Er; 

MC Marché commun 

EPH Economie politique 

Hiver 61-62 Fr. 10.-

GBC H La Grande Bretagne et le Commonwealth (Institu

tions politiques comparées), texte établi par M. le 

Prof. Bridel, Hiver 61-62 

INT H Introduction aux études juridiques, abrégé d)u cours 

de M. le Prof. Gilliard, année 61-62 

DIPR H Droit international privé, Hiver 61-62 

ECF H Economie financière, Hiver 61-62 

Droit pénnl, Année 61-62 

Faits et doctrines économiques, Hiver 61-62 

Deutsche Litteratur, Wintersem. 61-62 

Moyens de commander un cours polycopié 

1. Verser le prix au Cep. II 23 119 en indiquant au verso 

du coupon la cote du cours désiré, ainsi que le nom et 

l'adresse exacte. 

2. Commander et payer le cours au Bureau des Polycopiés 

de l 'AGECITE, 2e étage du FRU. Heures d'ouverture : 

de 10 à 12 h. 

Le cours vous sera envoyé à domicile au fur et à mesure de 

sa parution. 

DP 

FDE 

DL 

r 

A I H T O U R S U T S S H 

Voyages Lavanchy S.A. 
15, rue de Bourg , Lausanne 

Voyages par avion, 2 semaines : 
Palma dès Fr. 406.— 
Ibizza dès Fr. 498.— 
Costa Brava dès Fr. 477.— 
Costa des Sol dès Fr. 627.— 
Costa Blanca dès Fr. 534.— 

Déménagements, Transports Internationaux : 
88 , route de Genève, Lausanne 

p o r t 
Résultats de ïa Coupe Mercure, championnat d'Europe 

de ski des grandes Ecoles et Facultés Economiques,, 

Chamonix, 16 et 17 mars 1962. 

Slalom géant s 

1. Michel Thonney, HEC, Lausanne 

2. Peter Kassel, HEC, Vienne 

3. Sigmund Amann, HEC Vienne 

4. Cesare Celesia, Milan 

13. Pieter Kerdel , HEC, Lausanne 

16. Heidebert Heinzmann, HEC Lausanne 

19. Christian Puhr, HEC Lausanne 

48. Philippe Delay, HEC Lausanne 

Slalom spécial : 

1. Wanzenbock Sepp, HEC Vienne 

2. Kassel Peter, Vienne 

3. Holzhammer Günther, Vienne 

4. Kerdel Pieter, HEC Lausanne 

5. Nowakowski Christophe, Paris 

13. Fuhr Christian, HEG Lausanne 

20. Hildebert Heinzmann, Lausanne 

Les Lausannois Thonney et Delay ont été dis

qualifiés. 

A remarquer que Michel Thonney avait réalisé 

le meilleur temps dans les deux manches, mai/ 

il n'a pas eu la présence cl'esprit de passer ] 

dernière porte du slalom. 

Classement par équipes ; 

1. HEC Vienne 

2. 

3. 

Lycée Bocconi Milan 

HEC Lausanne 

Il y avait 80 concurrents représentant 17 uni

versités de 7 nations différentes. 
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LA CONSCIENCE DE SARTRE: 

cÒe()()Za p c i z m i Lea d e froze 

Il faudrait être un confes
seur de tout premier ordre 
pour savoir ce qu'il en est de 
la conscience de Sartre. Cet 
homme si tourmenté, a trouvé 
un moyen qu'il proclame effi
cace de « nettoyer » sa cons
cience. 

Voici la méthode : 

Dans un article très bref 
publié en janvier 1931, l'élè
ve Jean-Paul Sartre reçoit le 
Secret phénoménologique» des 

mains du Grand-Maître Ed-
mund Husserl. Ce sacre, car 
c'en est un, n'est d'ailleurs que 
partiel. D'autres instruments 
devront être réunis afin de 
pouvoir constituer la panoplie 
du parfa't phénoméno.logiste : 
mise entre parenthèses, con
templation des essences, etc. . 
Mais ceci sera pour une autre 
fois. D'ailleurs, Sartre ne sera 
jamais considère comme un 
« vrai » phénoménologiste, ou 
du moins un Pur. Il aura la 
véritable témérité d'introduire 
la Réflexion de Descartes, pro
cédé si visiblement intellec
tualiste et qui lui attirera de 
vertes critiques. 

Quelle est donc cette fameu
se définition de la conscience, 
de laquelle sortira pour le 
moins une révolution absolu
ment complète de la philoso
phie ? Tout d'abord, la cons
cience n'accepte aucune disso
lution en elle. Elle est Trou, 
Vide, Néant. « C'est que Hus
serl voit dans la conscience 
un fait irréductible, qu'aucune 

image physique ne peut ren
dre». Reposez-vous et relisez 
cette phrase, car la moitié de 
l'initiation est faite. Mainte
nant, vous saurez enfin ce 
qu'est la Connaissance. Et 
vient cette phrase, qui eût fort 
surpris Leibniz et Kant : «Con
naître, c'est « s'éclater vers», 
s'arracher à la moite intimité 
gastrique... » C'est le début 
d'une réfutation en règle du 
vieux sensualisme. Mais pas 
pour aboutir à la non moins 
vieille règle de la primauté in
tellectuelle. Non ; si on s'écla
te, s'arrache, file vers etc., on 
obtiendra des résultats assu
rément nouveaux. A tel point 
que l'on oublie de les nommer. 
Mais cette omission est fort 
secondaire. Continuons notre 
définition de la conscience. Il 
n'y ,a donc rien dans la cons
cience, « la conscience s'est pu
rifiée, elle est claire comme 
un grand vent », etc., etc. La 
conscience n'a pas de «de
dans». Ce qui peut se tradui
re : «Tout est dehors». Que 
le lecteur ne s'effraie pas de 
ces jongleries, nous arrivons 
bientôt au but. La conscience 
ne peut être que conscience 
de quelque chose, mais pas 
d'elle-même. On complète l'i
nitiation en apprenant à l'é
lève ravi que cette «propriétés-
là de la conscience est nom
mée par Husserl : « l'intention-
nalité ». Et, fait assez curieux, 
à la fin de cet article, Sartre 
sort toute une éthique. Ce re
fus de la conscience d'être 

elle-même signifie que la re
traite en soi doit être blâmée, 
puisque le dedans n'existe pas. 
Les tenants de la vie intérieu
re vivent donc dans une tris
te illusion. Il faut absolument 
être « homme parmi les hom
mes », et dehors parmi les de
hors ! Ce retour à l'idéalis
me est d'ailleurs fréquent chez 
Sartre. On n'étouffe pas tou
jours ce que l'on a de meil
leur. 

Résumons la définition de 
la conscience à la suite de 
notre intronisation : 

1) la conscience est VIDE. 
2) Elle s'exprime par des 

verbes de mouvement. 
On pourrait dire que c'est 

là beaucoup de bruit pour un 
si maigre résultat. Mais, heu
reusement, ce n'est pas ici 
l'ensemble des vues de Sartre. 
Loin de là. Il devient grand 
philosophe en abandonnant les 
procédés de la phénoménolo
gie, amusements d'un matin 
de sacre. 

Pierre Katz 
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Denise Bidal au Conservatoire 
Le 16 février, Denise Bidal 

donnait pour les étudiants et 
les Jeunesses musicales un ré
cital de piano. Au program
me : les Préludes de Frank 
Martin et le Tombeau de 
Couperin, de Maurice Ravel. 
Denise Bidal, avant de nous 
interpréter ces œuvres, les 
commenta avec beaucoup de 
naturel et de simplicité, ce 
qui créa rapidement entre son 
public et elle-même une at
mosphère d'intimité que l'on 
ne rencontre pas dans nos 
concerts habituels. En outre, 
ces commentaires, dont Denise 
Bidal ne chercha pas à nous 
cacher la subjectivité, nous 
permirent sans aucun doute 
de mieux saisir toutes les fi
nesses constituant ces deux 
œuvres que la pianiste consi
dère, certainement à juste ti
tre, comme deux chefs-d'œu
vre du répertoire pianistique. 

Quant à l'interprétation, elle 
fut d'une qualité exceptionnel
le. Denise Bidal double en ef
fet sa grande intelligence mu
sicale d'une technique irrépro
chable, deux qualités qui ne 
vont pas souvent de pair et 
qui sont l'apanage de tout 
grands artistes. 

Ainsi ces pages de Frank 
Martin, comparables en beau
té au « Clavecin bien tempé
ré», ou aux «variations Haen-
del» de Brahms, nous furent 

admirablement restituées. Bien 
qu'étant contemporaines, elle", 
n'ont rien d'hermétique, et 
point n'est besoin d'être un 
« cérébral » pour en être pro
fondément touché. 

Il n'est plus nécessaire de 
faire l'éloge ici du Tombeau 
de Couperin dont Denise Bi
dal nous donna une interpréta
tion très nuancée. 

Relevons cependant une ta
che sombre à cette soirée : 
la salle, qui n'était qu'à moi
tié pleine, comptait peut-être 
une vingtaine de jeunes gens. 
Le reste du public était sur
tout composé de dames d'un 
certain âge. Pour un concert 
qui nous était spécialement 
destiné, nous n'avons pas lieu 
d'être fiers ! Cela n'engagera 
pas d'autres artistes à nous 
donner des spectacles à bon 
compte ; et Dieu sait si les 
étudiants se plaignent de la 
cherté des spectacles lausan
nois ! Evidemment, le nom de 
Bidal sonne avec moins de 
mystère que celui de Goldstein 
ou de Backhaus, et les plan
chers du Conservatoire ont 
moins d'éclat que les parquets 
du palais de Beaulieu, ce qui 
qui n'empêche qu'on y fait de 
l'aussi bonne sinon meilleure 
musique ; Denise Bidal nous 
l'a prouvé et nous l'en remer
cions. 

Rodolphe Rufiy 

Q U A N D 

O N 

P O T A S S E . . . . . 
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dans sa « piaule », il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
comme calmant, avant de se coucher. 

P R O N T O V O 

E A U (chaude ou froide) 

Dr A. Wander S.A. Berne 



LE FONDS SUISSE DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
Au sein de nos richesses, de nos satisfactions, nous ne voyons pas — ou nous 
refusons de voir — que nous sommes en train de nous aligner sur la constatation 
fameuse que „ la République n'a pas besoin de savants ! ". Notre pays, sur le 
plan strict de la recherche scientifique, est dans une situation vraiment dramati
que et notre retard dépasse de beaucoup celui existant en matière d'autoroutes. 

C'est par cette constatation que débutait, 
dans ia Gazette de Lausanne, le compte-rendu de 
la conférence faite dernièrement devant le Club 
de Publicité par le Dr Serge Neukomm, chef 
du Centre romand de lutte contre le cancer. 
Mais avant de poser un diagnostic et d'envisager 
l'avenir de la recherche scientifique en Suisse, 
il est nécessaire de passer en reyue l'activité du 
Fonds national suisse de la recherche scientifi
que (FNRS), ceci d'autant plus que les « Voix 
Universitaires » ont jusqu'à présent consacré fort 
peu de place à cette question. 

Encourager la recherche 

Si dans les pays industrialisés d'Europe et 
d'Amérique du Nord la création d'organismes 
nationaux chargés de faire avancer la recher
che scientifique remonte aux années qui ont suivi 
la première guerre mondiale, il fallut attendre 
1952 pour voir la mise en place du Fonds natio
nal suisse de la recherche scientifique. Son départ 
fut d'ailleurs des plus modestes : une subvention 
fédérale de 2 millions devait permettre d'encoura
ger le travail des savants suisses, à une époque 
où déjà Je retard de notre pays se faisait cruel
lement sentir. Cette subvention fut rapidement 
portée à 4 millions. 

lin 1958, la Commission pour la science ato
mique (CSA) vit le jour, et elle reçoit chaque an
née une subvention spéciale. Actuellement, les 
crédits pour le FNRS et la CS,A se montent à 
17 millions. 

L'activité du FNRS se manifeste de quatre 
façons : 
— par une subvention pour la relève scientifique 

de 50 000 l'r. à chaque Université. Celle-ci a 
pour but de former de nouveaux chercheurs et 
sert souvent au financement de travaux de 
doctorat. 

— par des subventions de recherche accordées à 
des chercheurs, très souvent des professeurs 
d'université, sur la base d'un programme de 
recherches personnelles établi par le cher
cheur requérant. 

— par des subventions de publication qui doivent 
permettre d'éditer des ouvrages, de publier 
des travaux dans des périodiques et de soutenir 
des revues scientifiques. 

— par des subventions personnelles qui ont pour 
but de créer, en plus de ce qui existe déjà, 
de meilleures conditions de recherche en fa
veur de personnalités déterminées et particu
lièrement qualifiées du point de vue scien
tifique. 

Ce dernier mode de subvention est récent. 
Il répond en partie à une intervention de M. 
Alfred Borel, conseiller national genevois, qui 
demandait que le FNRS crée « aussi rapidement 
que possible 100 postes de maîtres de recherches 
à plein temps capables en particulier de fournir, 
respectivement de diriger un travail ' d'équipe 
stable». Pour l'instant, il n'a été accordé que 
du degré universitaire, et encore toutes n'ont 
du Hdegrcé universitaire, et encore toutes n'ont 
pas été utilisées. 

En résumé, l'activité du FNRS, dont il serait 
malveillant de négliger l'heureuse influence sur 
l'avancement des sciences en Suisse, donne les 
moyens nécessaires aux chercheurs chevronnés 
comme aux débutants de mener à bien leurs 
études. Cependant, le FNRS ne prend aucune 
initiative de susciter des vocations, de coordonner 
ou d'orienter les recherches, il se contente de 
répondre dans la mesure de ses crédits aux de
mandes qui lui ont été adressées. 

Sciences exactes ou morales ? 

De larges cercles partagent l'opinion que les 
sciences exactes se taillent la part du lion dans 
les subventions à la recherche, et que les scien
ces morales en sont le parent pauvre. Si cette 
opinion est justifiée par l'attitude des milieux 
économiques et industriels qui financent les re

cherches dans les domaines qui leur sopt d'une 
utilité immédiate, soit la recherche exacte appli
quée, l'attitude des pouvoirs publics est tout 
autre. 

Dans un message à l'assemblée fédérale du 
27 avril 1959, le Conseil fédérai soulignait que 
« l'activité des intellectuels voués aux créations 
de l'esprit, importe autant à la culture et au 
crédit d'un peuple que les découvertes qui amé
liorent sa situation matérielle. L'histoire de la 
science montre clairement que le progrès tech
nique et scientifique est lié lui aussi, en dernière 
analyse, à la culture générale,». 

Le FNRS applique d'ailleurs de tels prin
cipes. Pour les subsides de recherches et de 
publication accordés aux cherpneurs chevronnés, 
la manne lédérale a été attribuée entre 1952 et 
196U pour 72 % au groupe de la médecine, des 
sciences physiques et naturelles, des sciences tech-
ques et de lingénieur, à l'agronomie et à la 
science forestière, et pour 2» »/o. aux iettres, à 
la théologie, au droit, a Téconpmie et à la socio
logie. Ce rapport d'un tiers à deux-tiers s'expli
que aisément par le coût des appareils dont 
les sciences exactes ont souvent besoin, et n'a 
en aucune façon le sens, d'une préférence. D'ail
leurs la répartition des subsides versés aux cher
cheurs débutants prouve ce s.Quci de non-discri
mination : les crédits ont été attribués pour la 
même période à raison de 52 °/o aux sciences 
exactes et de 48 Q/o aux sciences morales, car en 
ce domaine tous les secteurs ont les mêmes 
besoins. Comme M. Hahnioser, président du Con
seil de fondation du FNRS, l'a nettement dé
claré, «il s agit le plus, souvent de bourses 
d'entretien ou de voyage, accordées aux cher
cheurs débutant dans la « période critique » de 
leur formation scientifique, qui se situe entre 
la lin des études universitaires proprement dites, 
et l'entrée dans la vie professionnelle. Cette pé
riode est décisive pour tavoriser la relève scien
tifique. Or, il apparaît clairement que, dans le 
cadre du Fonds national, les deux orientations 
principales de la recherche jouissent d'une éga
lité effective ». 

Pour être complet, il faut encore citer les 
subsides délivrés par la CSA qui, par définition, 
ne peuvent s'adresser qu'aux sciences exactes. 
Leur montant est queique peu plus élevé que 
celui du FNSR. 

Le statut de chercheur 

Malgré l'activité qui vient d'être décrite, 
de nombreuses personnalités du monde de la 
science ou des affaires se montrent insatisfaits 
de il a situation faite au chercheur suisse. Toutes 
proposent une réforme du FNSR dans un sens 
pu dans un autre. Le problème crucial, sur lequel 
les opinions se divisent fondamentalement, nous 
paraît être celui du statut du chercheur. M. 
Alexandre de Murait, président du Conseil na
tional de la recherche, s'exprime à ce sujet en 
ces termes : « Avant tout, le chercheur doit être 
indépendant ; l'intelligence, l'expérience, la per
sonnalité lui sont également nécessaires, mais 
sans indépendance, aucune activité directrice n'est 
concevable. 

Autrefois, la classe bourgeoise, consciente 
de sa valeur et patrimonialement bien assise, 
fournissait la grande majorité des professeurs 
universitaires : chaque famille tenait à l'honneur 
d'en avoir un parmi ses membres. L'estime gé
nérale, le rang dans la société, une confortabfe 
situation de fortune créaient autour de ces ser
viteurs de la science l'atmosphère qui les libé
rait des soucis matériels et leur permettait de 
se vouer intensément à leurs recherches et à 
la formation de leurs disciples. 

Aujourd'hui, et surtout en Suisse, les choses 
ont malheureusement (sic) changé. La bourgeoi
sie, d'où sortaient jadis tant de professeurs, n'est 
plus en mesure d'entretenir ses fils candidats à. 

l'enseignement supérieur jusqu'à ce qu'ils aient 
obtenu une chaire universitaire. Quant aux cou
ches sociales favorisées par la conjoncture, elles 
ignorent la belle tradition que nous venons de 
rappeler. La conséquence se devine : la jeune 
génération exerce une pression grandissante sur 
ses aînés, à qui elle demande des places rému
nérées et sûres de chercheurs, avec la possibilité 
de fonder rapidement un foyer indépendant af
franchi de la tutelle pécuniaire des parents. Si 
les universités ne tiennent pas compte de ce 
désir, elles perdront les meilleures recrues, qui 
s'enrôleront dans l'industrie et les carrières pra
tiques. » 

Si l'indépendance, relative d'ailleurs, est cer
tainement une des conditions d'une recherche 
fructueuse, nous comprenons moins ces regrets 
d'une époque révolue. Les situations sociales, tout 
comme les impératifs de la science, sont aujour
d'hui autres, et rien ne sert de s'en lamenter. 
Dans un rapport sur la Suisse, l'OECE remar
quait qu'il était grave pour notre pays que les 
fonds manquent pour permettre « aux professeurs 
de disposer d'assistants compétents afin que l'en
seignement représente pour eux une tâche moins 
lourde et que la surveillance des travaux de 
recherche puisse être mieux répartie. Cette dif
ficulté semble provenir de ce que l'on n'a pas 
vraiment reconnu le fait que peu d'hommes 
dans les miiieux universitaires ont encore ac
tuellement une fortune personnelle et que la 
conception du «privât docent» n'est plus valable. 
La création d'une nouvelle catégorie de personnel 
enseignant, comparable au « lecturer » anglais, 
nous semble être capitale pour l'avenir des Uni
versités. » 

C'est très certainement à cet état qu'avait 
pensé M. Borel en demandant la création de 100 
postes de maîtres de recherches. Entre 1952 et 
et 1960, le FNRS a attribué 749 bourses de cher
cheurs débutants. Une partie de ceux-ci sont 
devenus assistants d'Université (souvent à l'é
tranger), mais la majorité a très certainement 
passé à l'industrie. Si l'économie y a trouvé son 
compte, la recherche s'en est appauvrie d'au
tant. 

C'est l'évidence même : la recherche exige 
qu'on établisse un véritable statut national de 
la recherche scientifique, afin que les jeunes 
savants puissent faire carrière en dehors 'de 
l'ienseignement ou parallèlement à celui-ci et 
réaliser des pians à longue échéance. 

Une certaine planification 

Si un accroissement sensible du nombre des 
assistants et la création d'un statut de chercheur, 
devenaient réalités, le problème de l'organisation 
de la recherche, de, sa coordination sur le. plan 
suisse, devrait d'autant plus trouver une solution. 
Pour cela il faudrait que le FNRS modifié sorte 
de son rôle « passif » et planifie en quelque sorte 
les programmes de recherches, luji ou un orga
nisme à créer. 

C'est dans ce sens que 'M. Roger Bonvin, 
conseiller national et maire de'Sion, a récemment 
développé une motion devant le ' Conseil national, 
en demandant ia création d'un Centre national 
de la recherche scientifique qui coordonne les 
efforts privés, qui les complète en poussant plus 
loin ou en exécutant les travaux dont ne veu
lent ou ne peuvent se charger les institutions, 
existantes, qui assure la collecte, l'analyse et la 
synthèse des informations sur les recherches réa
lisées en Suisse et à l'étranger, qui diffuse cette 
documentation afin d'encourager l'utilisation ra
tionnelle des succès de chacun. 

Les « Voix Universitaires » auront d'ailleurs 
l'occasion de revenir sous peu sur cette ques
tion où le fédéralisme ne doit plus servir de 
prétexte à une dispersion des efforts. 

Henri-Philippe Cart 
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E D I T O R I A L 

Lorsqu'il y a quinze mois, l'UNES a demandé au 
Conseil fédéral de modifier la Constitution, certains 
m,Leux créèrent au scandale. A croire que nous vou«-
lions porter atteinte à l'essence même du pays. 

Après une consultation des cantons et des associa
tions faîtières, le Chef du Département fédéral de 
l'Intérieur réunit une conférence au sommet en no
vembre 1962 au cours de laquelle une quasi-unanimité 
se dégagea pour souhaiter 1 intervention fédérale dans 
le domaine de laide financière aux étudiants. Les con
seillers nationaux Borel et Graber étaient d'ailleurs 
intervenus dans le même sens devant les Chambres. 

Au^ourd hui, le Département fédéral de 1 Intérieur 
soumet aux cantons et aux milieux intéressés uln avant-
projet d article constitutionnel. Cet article, qui portera 
le n° 27 quater, est essentiellement technique. Il déli
mite les compétences entre la Confédération et les 
cantons. On pourra regretter que l'occasion n'ait pas 
été saisie d affermer le principe du droit à l'instruc
tion ; mais une telle démarche aurait suscité d'inter
minables querelles idéologiques et des oppositions 
.Irréductibles qui auraient retardé considérablement des 
mesures pratiques qui ne peuvent plus se faire atten
dre. 

Cette nouvelle disposition constitutionnelle per
mettra à la Confédération de subventionner les régi
mes cantonaux de bourses et d'intervenir elle-même 
d rectement. Cette seconde voie d intervention concerne, 
par exemple, le financement des études des Suisses de 
l'étranger, des études faites à l'étranger, et peut-être 
cette caisse fédérale de prêts d'études à laquelle nos 
camarades suisses alémaniques semblaient particulière
ment tenir et que l'UNES, dans un souci de paix 
intérieure, avait fait sienne comme solution transitoire. 
Les derniers développements de la situation semblent 
indiquer qu'il sera possible de faire l'économie de cette 
mesure transitoire — ce qui n'est pas pour nous dé
plaire. 

La diligence dont fait preuve le Conseiller fédéral 
M. Tschudi nous cause une grande satisfaction et 
nous laisse espérer que le peuple et les cantons seront 
appelés à se prononcer sur ce nouvel article au début 
de 1963. Car malgré les réticences du Vorort de 
1 Union suisse du commerce et de l'industrie qui pense 
que le recrutement des cadres n'a pas besoin d'une 
telle intervention, nous sommes persuadés avec tous 
ceux qui ont sérieusement étudié cette question qu'il 
s'agit là au contraire dun devoir impérieux de l'Etat. 

' Le mouvement étudiant doit soutenir sans réserve 
l'actuel avant-projet et s'efforcer de faire qu'il ne 
soit pas dénaturé par des manœuvres rétrogrades. 

Lorsque cet article aura été incorporé dans la 
; Constitut.on, une première revendication de l'UNES 

sera satisfaite. Il sera temps alors de faire preuve 
de la plus grande vigilance pour que les lois d'exécu
tion tiennent compte des propositions de 1UNES et 
qu'elles ne servent pas à perpétuer le système ana
chronique actuel, mais qu'au contraire elles innovent . 
profondément en faveur dune démocratisation vérita
ble de l'accès aux études supérieures, en conditionnant 
le versement des subventions fédérales au respect par 
les cantons d exigences minimales d'efficacité dans 
l'octroi des bourses d études. Sinon nous aurions rem
porté une victoire à la Pyrrhus. 

Henri-Philippe Cart. 

Le chant on cygne d'un rédacteur: 

Syndicalisme vivant 
Une rétrospe tive peut revê

tir différents aspects. Elle peut 
être optimiste, sceptique, pré
senter tout en noir ou, au con
traire, elle peut éveiller le 
soupçon que l'auteur s'est bien 
cassé l'encensoir sur le nez, 
à force de chanter ses propres 
louanges. 

De notre avis, il est malaisé 
d'apprécier l'œuvre d'un bu
reau sortant de charge, à plus 
forte raison quand on en fait 
partie. Aussi renonçons-nous 
à soumettre ici un rapport 
d'activité de l'AGECITE «à 
l'intention du public ». En re
vanche, nous profitons de l'oc
casion pour présenter un der
nier tour d'hot'zon des pro
blèmes estudiantins ayant que 
ia nouvelle equipe se mette au 
travail. Bien souvent, un re
gard en arrière peut révéler 
plus que des réflexions savan
tes. Les yeux servent à voir et 
les oreilles à entendre... 

« Des chambres, des cham
bres », gémit notre office du 
logement, « indiquez-nous des 
adresses de chambres ! » Le 
problème du logement prend 
des proportions alarmantes. Il 
est impossible de satisfaire à 
la demande, et, chaque jour, 
nous sommes obligés de ren
voyer des étudiants cherchant 
désespérément une chambre. 
La situation actuelle est une 
honte : si au moins il se trou
vait des logements en nombre 
suffisant, nous ne discuterions 
même plus du prix ! Que pen
ser de tel étudiant qui dispose 
de Fr. 500.— par mois et qui 
dépense Fr. 130.— à 150.— 
pour la chambre (s'il en trouve 
une), ou Fr. 45Ó.— pour la 
pension complète ? Certes, des 
chambres à meilleur marché 
se trouvent, mais de moins 

en moins. Et il serait fin fou, 
celui qui change alors de 
«piaule». Ceux qui ont osé 
écrire aux étudiants allemands 
qu'il est relativement facile à 
Lausanne de trouver des cham
bres nous font douter de leur 
sens des réalités. Dans notre 
dernier numéro, Jacques Fors-
ter a examiné les principales 
données du problème en par
lant d'un projet de Cité uni
versitaire à Neuchâtel. Il se
rait absolument nécessaire que 
l'on effectue à Lausanne une 
étude plus approfondie sur les 
besoins réels, les causes de la 
pénurie de logements et les so
lutions possibles. Ceci s'impose 
d'autant plus que le problème 
déborde largement le cadre 
étudiant et qu'il sera oppor
tun de s'adresser en haut lieu 
pour que cesse cette calamité. 
Afin de dissiper d'éventuelles 
illusions, prévenons les étu
diants que les autorités ne 
pourront accueillir utilement 
les émissaires de l'AGE que 
si ces derniers disposent au 
moins d'une documentation 
précise. Les membres du bu
reau comptent sur les étu
diants qui s'intéressent à un 
tel travail de recherche ! Ce 
serait peut-être un moyen 
de prouver que la solidarité 
étudiante ne se limite pas aux 
résolutions bien sonnantes. 

Nous sommes revenus lon
guement sur la question du 
logement, parce que ce pro
blème nous tient énormément 
à cœur. Mais sur bien d'au
tres points, il faudra conti
nuer à veiller au grain. Certai
nes attitudes assez déplaisantes 
à l'égard de nos camarades 
étrangers nous causent du sou
ci : il ne faudrait pas trop 
prendre à la légère certaines 

exclusives lancées, par des lo
geuses pour citer un exemple, 
contre certains groupes ethni
ques bien déterminés. (Certai
nement, Madame, vous êtes 
libre de loger chez vous qui 
vous voulez !...) 

Rappelons pour mémoire le 
supplément de Fr. 100.— aux 
taxes de cours exigé des étran
gers, la question du FRU (so
lution en lente voie de matura
tion) et nombre d'autres tra
cas qu'il serait inutile d'énu-
mérer, et nous voyons que les 
préoccupations ne manquent 
pas. 

A tout cela, il n'y a pas de 
solution-type. Le passe-partout 
n'existe que pour le démago
gue, qui excelle en général 
dans l'art d'esquiver les vrais 
problèmes. En misant sur le 
manque de sens critique des 
gens, on a vite acquis une cer
taine popularité, auprès des 
uns ou des autres. Il suffit 
d'être beau parleur et l'on pas
se pour « calé ». Des succès 
suivront sans doute ; il reste 
à savoir si réellement tout cela 
change quelque chose à la con
dition des étudiants. 

Restons prosaïques. Le syn
dicalisme étudiant ne défend 
pas une idéologie, mais des 
êtres humains : les étudiants. 
Il est temps que ceux-ci se 
rendent enfin compte que tant 
qu'ils ne s'unissent pas, on ne 
les prendra pas au sérieux : 
voilà le sens profond du 
syndicalisme. Ce n'est pas 
à droite ou à gauche qu'il faut 
se trouver pour être un bon 
syndicaliste, mais en avant, sur 
la brèche. Que chacun prenne 
ses responsabilités, que tous 
se serrent les coudes et nous 
serons une force dont on tien
dra compte. Malte Giovanoli 

S u p p r e s s i o n d e s t a x e s d e 
En février déjà, l'Assemblée 

des .délégués de la FEN avait 
voté le principe d'une demande 
de suppression des taxes de 
cours et des finances d'exa
mens. Le 8 mai, l'Assemblée 
générale extraordinaire de la 
FEN adoptait à l'unanimité 
(moins une voix) une motion 
demandant cette suppression. 

Il est utile de rappeler ce 
que sont ces taxes et finances. 
Pour l'examen de licence, pas

sé en une ou plusieurs fois, 
l'étudiant paye Fr. 120.—. Les 
taxes de cours sont calculées 
sur la base de Fr. 6.— par 
heure semestrielle. Lors de 
l'enquête sur la situation so
ciale de l'étudiant neuchâtelois 
en 1958, il était apparu que 
ces taxes et finances représen
taient en une année l'équiva
lent d'un mois d'entretien et 
grevaient ainsi lourdement le 
budget de l'étudiant. 

c o u r s ? 
Le produit des taxes de 

cours est réparti pour moitié 
entre l'Etat et les professeurs 
qui dispensent le cours suivi 
par l'étudiant. Ce gain supplé
mentaire des professeurs est 
appelé techniquement part af
férente ou royauté. Il va sans 

(Suite en page 2). 
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ALLIANCE CULTURELLE ROMANDE 
Pour peu qu'il lise quelque

fois l'un de nos distingués 
journaux romands, ou que sa 
position sociale lui vaille l'in
signe honneur de figurer sur 
les tablettes de tout ce qui 
chez nous organise mouve
ments, associations, congrès, 
débats, le lecteur ne saurait 
légitimement ignorer que, les 
3 et 4 mars passés, s'est cons
tituée à Lausanne, l'Alliance 
culturelle romande, née de l'in
fatigable bonne volonté de 
quelques esprits férus de 
culture, et d'un Congrès or
chestré selon les formules les 
mieux éprouvées. Près de 500 
personnes même, à en croire 
la presse quotidienne, doivent 
conserver le souvenir d'heures 
fastidieuses (la longue discus
sion des statuts, sans quoi nul

le société ne pourrait exister, 
et qui fut semble-t-il le plat de 
résistance offert aux congres
sistes), ou celui d'instants de 
fous-rires un peu contraints 
(devant les vitrines de la ridi
cule exposition de la Bibliothè
que cantonale, pompeusement 
baptisée l'Apport vaudois à la 
littérature romande), ou celui, 
surtout, de cet indéfinissable 
mais pâteux goût de cendres 
que laisse sur la langue la 
mastication prolongée de den
rées vieillies et poussiéreuses... 

Car, que nous proposaient 
les organisateurs de ce Con
grès, les promoteurs de cette 
Alliance? un R'sorgimento ro
mand, ni plus ni moins, et on 
allait voir ce qu'on allait voir: 
enfin des gens qui s'avisaient 
que « dans une époque de ci

vilisation planétaire » ils ne 
pouvaient plus cogiter gene
vois, vaudois, neuchâte.'o^s, fri-
bourgeois, valaisan ou juras
sien, mais qu'à défaut d'une 
pensée helvétique définie — 
le fédéralisme y laisserait sa 
peau de chagrin — ils devaient 
du moins être les prophètes 
d'une culture romande réelle 
et cohérente. Bref, on nous 
conviait, en toute simplicité 
mais non sans grandeur, à 
une tardive et toutefois salva
trice prise de conscience. 

— Fort bien, direz-vous. 
mais quoi de neuf à cela ? 

Rien, hélas ! sinon cepen
dant que c'est la première fois, 
à notre connaissance du moins, 
qu'une entreprise de ce genre 
bénéficie d'appuis aussi nojm-
breux et aussi officiels. Et, s'a-

Suppression des taxes de cours ? 
(S uite delà page 1) 

de Bénédictins au personnel du ment le peuple a accepté une 
secrétariat de l'Université et loi sur la réadaptation des trai 

dire que ces parts dont le 
montant varie en fonction du 
nombre d'heures et d'étudiants, 
créent de grandes différences 
de traitement entre les pro
fesseurs, sans qu'elles corres
pondent forcément dans une 
même échelle à des différences 
de travail. 

On peut également noter 
que ce système impose, lors 
du dépouillement, un travail 

qu'ainsi le rendement de ces 
taxes est faible. 

Jusqu'à présent, le FEN n'a
vait pas demandé la suppres
sion de ces taxes et finances 
pour une seule raison : les trai
tements alors très bas des pro
fesseurs s'en seraient ressentis 
trop fortement. Aujourd'hui la 
situation est différente : récem-

Gymnase de Neuchûtel 1957/58 1958/59 1959/60 1960/61 

Nombre d'élevés 319 394 481 535 

Nombre d'exonération» 

(totales ou partielles) 
137 162 149 198 

En % du nombre d'élèves 4 3 % 41 % 31 % 37 % 

Université de Neuchâtel 1957/58 1958/59 1959/60 1960/61 

Nombre d'étudiants 

(sans les doctorats) 
351 428 458 476 

Nombra d'exonérations 

(totaleB ou partielles) 
55 77 100 97 

En °/o du nombre d'étudiants 16 % 1 8 % 22 % 20 % 

Valeur des exonérations 14 935 17 771.— 22 324.— 21 989 — 

Exonération moyenne 271.55 230.80 223.25 226.65 

Taxes et finances de cours 

et d'examens encaissés 
76 825.— 81739 — 86 7 1 4 - 94 1 2 5 . -

% de la valeur des exonération 

par rapport aux encaissements 
' 16 % 20 % 26 % 23 % 

Répartit ion des taxes et finances de cours et d 'examens 

1958 1959 1960 1961 

Montants encaissés 76825.— 84 739.— 86 714.— 94 125.— 

Valeur en % du budget de l'Uni

versité à charge du canton 
5,1 % 4,7 % :5,2 % 5,1 % 

dont versés aux professeurs 35 000 — 33 695.— 36613.— 43 152.— 

Solde à l'Etat 41 8 2 5 . - 51044.— 50 101 — 50 973 — 

Valeur du solde en % du budget 

de l'Université à charge du canton 
2,8 o/ 0 2,9 % 3,0 % 2,8 % 

tements du personnel de l'E
tat. Un article de cette loi sti
pule expressément qu'en cas 
de suppression des parts affé
rentes, les traitements profes
soraux seront augmentés de 
Fr. 1000.—. Cette disposition 
bienvenue lève la seule objec
tion fondée à la suppression 
de ces taxes et finances. 

D'autre part, comme le 
montrent les tableaux ci-contre, 
les exonérations touchent déjà 
1/5 de tous les étudiants. Si 
cette statistique n'avait tenu 
compte que des étudiants suis
ses qui, quasi seuls, peuvent 
actuellement bénéficier d'exo
nération, cette proportion eût 
été d'un tiers. Il est donc temps 
d'étendre cette mesure à tous 
les étudiants. Cet acte devrait 
avoir pour corollaire la gra
tuité totale des études gymna-
siales où la proportion d'exo
nérations est encore plus forte 
qu'à l'Université. 

Cela s'impose d'autant plus 
que la part que représentent 
ces recettes dans le budget de 
l'Université à charge du can
ton, est des plus réduites. Un 
manque à gagner de quelque 
Fr. 100 000 ne mettrait pas 
en péril les finances cantona
les, et représenterait un allége
ment considérable des charges 
de l'étudiant. 

La motion suivante a été 
présentée au Chef du Départe
ment de l'Instruction publi
que de Neuchâtel : 

« Considérant la part impor
tante que rpr'sentent les taxes 
de cours dans le budget de l'é 
tudiant, et l'apport minime des 
dites taxes au budget de l'Uni 
versité, vu l'art. 11 de la loi 
sur les traitements du person
nel de l'Etat, 

l'Assemblée générale de la 
FEN, réunie en séance extra 
ordinaire le 8 mai 1962 
CHARGE le Comité de la 
FEN d entreprendre toutes dé 
marches utiles en vue de la 
suppression des taxes de cours 
et d:s f nances d examens dans 
les plus brefs délais. » 

Le Comité de la FEN. 

gissant de culture, cela consti
tue évidemment déjà une nou
veauté et une manière de réus
site-

Fort bien encore ; mais quoi 
donc alors de condamnable, 
qui justitie peu ou prqu 1 ironie 
de ces propos ? N avons-nous 
pas eu le privilège d'entendre 
l'Orchestre de chambre de 
Lausanne interpréter admira
blement des œuvres de Fran
çois Olivier et de J.-F. Zbin-
den ? Celui d'écouter un ex
posé de G. de Reynold et d'ap
précier une analyse pénétrante 
due à Denis de Rougemont ? 
Ne sommes-nous pas, finale
ment, persuadés avec Weber-
Perret de la nécessité d'« amé
liorer les conditions de la cul
ture », et n'admettons-nous 
pas, avec J.-R. Fiechter, que 
l'existence d une revue de Suis
se française contribuerait, 
peut-être, à la diffusion de 
cette culture ? 

Assurément ! L'ennui, c'est 
que rien ne ressemble plus à 
une déclaration qu'une décla
ration, et celles qui nous fu
rent servies les 3 et 4 mars 
n'échappaient point à la tra
dition ; l'ennui, c'est qu'un im

pératif catégorique, en l'occur
rence : il faut une collabora
tion culturelle romande, ne 
constitue guère un acte en soi; 
l'ennui, c'est que faire appel à 
des hommes éminents et dont 
l'oeuvre ne se conteste pas, 
c'est d'abord une solution de 
facilité, qui rassure et dispense 
de créer ; l'ennui, c'est qu'à 
se montrer si complaisamment 
satisfait d'un héritage, c'est 
déjà s'y enliser ; l'ennui, c'est 
qu'à refuser les œuvres ac
tuelles ou naissantes, pis, à 
enterrer celles qui ne cessent 
de se manifester comme au-
thentiquement vivantes, on ne 
fais pas même besogne de con
servateur de musée ; l'ennui, 
c'est qu'à tant prononcer le 
mot culture en ignorant systé
matiquement ce qui lui donne
rait un sens, on se gargarise, 
de lettres mortes ; l'ennui, 
c'est qu'au lieu de préparer . 
un avenir de création, de faire 
œuvre de biologiste, on se con
tente du rôle si officiel et peut-
être bien si romand, après 
tout, de nécrologue ! 

Jean Pache. 

(Paru dans la Revue de Belles-Lettres 
1962/2.; 

A TRAVERS L'EUROPE 

Espagne 
Il ne se passe pas d'année 

sans manifestations étudiantes 
à Barcelone ou à Madrid. En 
effet, depuis bientôt une dé
cennie, trois forces supportent 
mal les atteintes continuelles 
à la liberté pratiquées par le 
franquisme : c'est le bas clergé 
dont 339 prêtres basquees écri
vaient en 1959: «I l n'est pas 
légitime de torturer, ni de la
ver les cerveaux... Il n'y a 
en Espagne ni un authentique 
Parlement, ni liberté politique, 
ni liberté syndicale. » Ce sont 
aussi les ouvriers poussés par 
la misère ; et finalement les 
étudiants. 

Le Sindicato Espanol Uni-
versitario (SEU) est le syn
dicat étudiant unique dont les 
délégués sont élus selon des 
listes so'gneusement établies 
par le régime. Il n'y a pas 
non plus de liberté d'associa
tion. Tout est contrôlé. 

En octobre 1955, les étu
diants déposent une couronne 
sur la tombe d'Ortega y Gas-
set, avec cette inscription : 
« Grand philosophe libéral es
pagnol ». On les punit. Et cha
que année apporte ses grèves, 
ses démonstrations et ses re-
vend'xat'ons universitaires. Et 
chaque année la répression s'a
bat et étouffe le mouvement. 

La dernière en date des ma
nifestations a eu pour objet 
de protester contre l'octroi de 
diplômes univers'taires par l'é
cole catholique de Navarre, 
aux mains de l'Opus Dei, et 
qui refuse l'inspection de l'E
tat. Les théoriciens de l'Opus 
Dei, qui a pris une tournure 
de plus en plus « integraliste », 

affirment que des individus qui 
se permettent de poser des 
questions sont des gens dou
teux et éminemment suspects. 
Cependant, l'Opus Dei n'est 
pas l'Eglise d'Espagne. En ef
fet, d'importantes organisa
tions catholiques, dont l 'Ac
tion catholique, appuyées par 
une partie notable de l'épisco-
pat, se sont distancées du régi
me et ont ouvertement soute
nu le récent mouvement de 
grèves. Mais Navarre est un 
centre extrémiste où la doci
lité au catéchisme prime les 
qualifications universitaires. 
Les étudiants pensent qu'une 
inégalité flagrante est ainsi 
créée et ils ont manifesté aux 
cris de «Opus non, Mineurs 
oui ! » Ils rejoignent ainsi les 
ouvriers dans leurs luttes pour 
la liberté syndicale, la liberté 
d'association et d'opinion. 

Prague 

La manifestation tradition
nelle de la jeunesse tchéco
slovaque qui s'est tenue l'a
près-midi du 1er mai, devant 
le monument du poète Karel 
Mâcha, a servi de prétexte, 
cette année, aux étudiants 
pour manifester contre les dif
ficultés du ravitaillement. 

Plus :eurs centaines de jeunes 
gens s'étaient donné rendez-
vous ; des slogans tels que : 
«Nous en sommes arrivés au 
point d'être contents en rece-
vant trois pommes de terre 
chaque dimanche », ou «Nous 
avons Gagarine et Titov, mais 
nous n'avons pas de viande » 
se firent entendre dans la fou
le. La police, prévenue du tour 
que prenait la manifestation, 
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Le point de vue de Pro Juventute 

Dans un mémoire sur le problème des bourses 

et prêts à la formation scolaire et profession

nelle en Suisse, le secrétariat général de PRO 

JUVENTUTE a mis en lumière l'anachronis

me de ces 1400 fonds de bourses : 

'...Environ 1400 institutions de notre pays octroyent 
des subsides pour la formation et le perfectionnement 
professionnels, dont l'immense majorité sont privées. 
Cependant, le montant total de l'aide financière prove
nant du secteur privé ne semble pas avoir dépassé en 
1960 2 millions de francs, auxquels il faut ajouter deux 
autres millions de francs de crédits alloués par des 
entreprises privées, alors que les cantons et les com
munes ont accordé environ 10 millions en subsides au 
courant de cette même année 1960. De plus, 77 seule
ment des fonds et fondations privés existant actuelle
ment en Suisse disposent d'un capital excédant 20 000 
francs, d'où l'on peut tirer un revenu anniuel de 600 
francs au moins, somme qui doit être considérée comme 
une allocation minima. Enfin, pour comble de malheur, 
un grand nombre de capitaux privés demeurent inuti
lisés, soit par ignorance des milieux intéressés, soit à 
cause de leur règlement trop restrictif;: une étude 
faite en 1940 par H. R. Gnehm sur la moitié environ 
des bourses et prêts privés a révélé un revenu annuel 
inutilisé de 360 000 francs, et il y a peu de chances 
pour que cette somme ait été beaucoup réduite depuis 
lors. Quant à la coordination si souvent recommandée 
des disponibilités du secteur privé qui devrait appor
ter, à ce qu'il paraît, un remède radical à toutes les 
difficultés en cette matière, elle est quasiment impossi
ble à réaliser. Le répertoire à lui seul n'y suffit pas, 
il faudrait en plus une institution unique et centralisée 
qui administre les revenus et procède à leur répartition. 
Il est en effet difficile de demander à un particulier 
de s'adresser lui-même aux 10 à 12 institutions, dont 
les secours cumulés, qui se feront peut-être attendre 
longtemps, lui permettront de subsister. Or l'adaptation 
des statuts et règlements à des conceptions plus moder
nes en matière d'attribution de subsides nécessite des 
pourparlers personnels, qui sont lents et n'aboutissent 
pas toujours. Enfin, cette institution centralisée, qui 
est encore à créer, rencontrerait sans doute une vive 
opposition dans notre pays aux tendances fédéralistes 
et (individualistes encore fortes. 

Pour ces raisons, nous ne pouvons pas partager l'opti
misme et la confiance placée exclusivement dans l'ini-
Itiative privée en ce qui concerne l'aide financière à la 
formation professionnelle... » 

Et les étudiants ne le peuvent pas non plus. 

REPERTOIRE SUISSE DES BOURSES 

1400 façons 

d 'ob ten i r une bourse d 'é tudes 

Les « Voix Universitaires » 
ont fait à maintes reprises al
lusion à la multitude innom
brable de fonds de bourses 
qui ont été créées dans notre 
pays, et à leur efficacité par
fois très douteuse. Aujour
d'hui, il est possible d'y voir 
plus clair grâce au travail de 
l'Association suisse pour l'orien

tation professionnelle et la pro

tection des apprentis. Celle-ci 

a procédé à un recensement 
systématique de tous les fonds 
privés ou publics qui ont pour 
but de venir en aide aux jeu
nes gens et jeunes filles qui 
poursuivent un apprentissage 
ou des études. 

Au terme d'un travail de 
cinq ans, elle a publié le ré
sultat de ses investigations : 
Le répertoire offre un aperçu 
détaillé des quelques 1400 ins
titutions octroyant des subsi
des. 1026 de celles-ci sont des 
fonds constitués par des capi
taux (fondations et fonds 
ayant surtout un caractère pri
vé) dont le plus Souvent seuls 
les intérêts peuvent être utili
sés ; 211 proviennent de col
lectes périodiques et 156 sont 
des crédits officiels (fédéraux, 
cantonaux et communaux) et 
privés (p. ex, d'entreprises et 
d'association? professionnelles) 
qui, dans la règle, sont fixés 
clans le budget selon les be
soins. Les fondations de fa
mille et de tous petits fonds 
de moins de 2000 francs ne fi
gurent pas dans ce répertoire. 

encercla aussitôt les manifes
tants dont un grand nombre 
furent emmenés dans des cars 
vers les commissariats pour y 
être interrogés. 

De telles manifestations n'a
vaient pas été enregistrées 
dans le pays depuis le mois 
de mai 1956. A cette époque, 
les étudiants de Prague avaient 
organisé dans les rues de la 
capitale un cortège humoristi
que ridiculisant certains as
pects du régime. 

Portugal 
Le régime Salazar empêche 

tout développement des activi
tés du mouvement étudiant. 
Les quelques associations exis
tantes sont soumises à un con
trôle très sévère de la part 
des autorités. 

Début mars, la police de 
sûreté publique interdit la pre
mière Rencontre nationale des 
Etudiants à Coïmbra. En dépit 
de cette interdiction, la réu-
thion a lieu. Les représentants 
des étudiants de Lisbonne, de 
Porto et de Coïmbra créent 
le Secrétariat national des étu
diants portugais et approuvent 
les principes suivants : 

— urgente démocratisation de 
l'enseignement grâce à des 
mesures efficaces ; 

— suppression d'une discri
mination économique qui 
atrophie l'élite nationale ; 

— extension de l'enseignement 
universitaire à tous les étu
diants portugais indépen
damment de toute consi
dération politique, religieu
se ou raciale. 

A la fin du même mois, la 
« Journée de l'étudiant », réu
nion de fraternisation qui a 
lieu tous les ans à Lisbonne, 
a été interdite, bien que les 
étudiants aient pris toutes les 
dispositions imposées par le 
régime. Les étudiants décidè
rent de passer outre à cette 
interdiction. La police char
gea à plusieurs reprises les 
manifestants et occupa les lo
caux universitaires. La résis
tance des étudiants fit hésiter 
le ministre de l'éducation qui, 
après avoir rapporté sa dé
cision, la maintint. 

Cette attitude entraîne la dé
mission du recteur de l'Univer
sité de Lisbonne, des doyens 
des. facultés de médecine, de 
droit, de lettres, du recteur 
de l'Université technique, du 
président de l'Académie portu
gaise, du directeur de l'école 
supérieure des Beaux-Arts, qui 
se solidarisent avec les étu
diants qui font grève et por
tent le deuil académique. 

• Les brimades, les violences, 
les emprisonnements dont sont 
victimes nombre d'étudiants, 
ne font que renforcer la déter
mination du mouvement étu
diant qui élargit le champ de 
ses revendications : autorisa
tion de créer une Union na
tionale des étudiants, abroga
tion du décret limitant la li
berté des associations d'étu
diants, libération des étudiants 
prisonniers et amnistie totale. 

A une suspension de la grè
ve pour permettre à une dé
légation d'étudiants d'avoir au
dience avec le ministre de l'é
ducation, le gouvernement ré
pond en suspendant les orga
nes directeurs das associations. 
La grève reprend et les étu
diants y participent à 100 °/o. 
Devant cette unanimité, le 
gouvernement interdit à la mi-
avril toute activité aux asso
ciations d'étudiants. 

Les difficultés toujours plus 
grandes que doivent surmonter 
les étudiants portugais ont ac
céléré leur prise de conscience, 
et leur cahier de doléances 
s'étoffe. Ce n'est pas en les 
taxant de suppôts du com
munisme et en empêchent 
leurs activités que le gouver-
vement Salazar les fera taire. 
D'autres dictateurs, Mendérès, 
Batista, Trujillo, en savent 
'quelque chose. 

Pour une meilleure utilisa
tion des fonds. 

Nous ne voulons pas ici 
citer quelques fonds curieux, 
mais plutôt souligner l'impor
tance que revêt ce répertoire 
dans la situation actuelle : il 
permettra certainement une 
meilleure utilisation de fonds 
même modestes qui étaient 
connus de quelques initiés seu
lement. La situation des can
tons romands apparaît d'em
blée différente du reste de la 
Suisse. Les fonds publics l'em
portent largement sur les ini
tiatives privées, ce qui, dans la 
pratique, a conduit à une dé
mocratisation de l'accès aux 
études plus rapide, encore 
qu'insuffisante, que dans la 
plupart des autres cantons 
suisses. 

Optique traditionnelle... 

Une longue préface expose 
les vues de plusieurs person
nalités sur l'évolution du ré
gime des bourses. Si l'opinion 
romande n'y est pas représen
tée, les commentateurs vien
nent de tous les horizons': 
conseillers de profession, un 
chef de section de l 'OFIAMT, 
le secrétaire du Conseil de 
l'EPF, un secrétaire d'Asso
ciation patronale, un autre de 
l'Union suisse des Arts et mé
tiers, un syndicaliste. 

Si chacun s'applique à dé
montrer l'importance et la né
cessité d'une aide plus large 
aux étudiants et aux appren
tis, presqu'aucun ne s'écarte 
de la politique traditionnelle : 
justification grâce à un fédé
ralisme de l'éparpillement des 
fonds, glorification de l'aide 
privée, peur de l'intervention 
étatique et surtout fédérale, 
apologie de la volonté de s'af
firmer sans l'aide d'autrui et 
du sens des responsabilités. 
Cette phrase est symptomati-
que : « Il importe de mettre 
expressément en garde contre 
l'introduction d'un présalaire 
pour les étudiants des unive-
sités d'après le modèle fran
çais. Les expériences faites en 
France avec le présalaire sont 
en partie très peu réjouissan
tes. En outre, dans notre dé
mocratie basée sur l'individua
lisme et la valeur de chacun, 
l'étudiant ne doit pas devenir 
presque un fonctionnaire de 
l'Etat dès son entrée à l'uni
versité. » 

A notre connaissance, le 
présalaire n'a même pas connu 
un début d'application en 
France (ni nulle part ailleurs), 
et reste une des principales 
revendications du mouvement 
étudiant français. Et ceux qui 
sont partisans du présalaire 
ou d'une aide étatique généra
lisée, ont toujours clairement 
affirmé qu'ils ne voulaient pas 
du fonctionnariat étudiant et 

qu'il existait des méthodes ef
ficaces pour l'éviter. Le seul 
pays qui connaisse une aide 
généralisée est l'Angleterre où 
90 % des étudiants reçoivent 
des bourses officielles, et per
sonne n'a décelé de traces de 
fonctionnariat étudiant. 

...ou résolument moderne. 

Si le peu d'efficacité des 
prêts d'études est à juste titre 
largement mis en évidence, 
nous devons regretter que la 
parution de ce répertoire n'ait 
pas été l'occasion d'affirmer 
hautement la nécessité de 
créer un régime complet des 
bourses et subsides, c'est-à-
dire conçu de manière à faire 
lace à tous les besoins (ce qui 
n'a pas le sens d'une centrali
sation forcenée). 

Le seul à s'engager dans 
cette voie est le représentant 
des syndicats qui dit pertinem
ment que « si l'on négligeait 
de rechercher d'emblée une 
solution fédérale, on risquerait 
que l'expansion économique 
demeure limitée pour l'essen
tiel aux quelques cantons déjà 
fortement industrialisés — 
avec toutes les conséquences 
financières et démographiques 
que cela implique... Si les élé
ments les plus actifs de la 
population passent ailleurs, 
pn a lieu de se demander quel 
profit nombre de cantons peu
vent retirer de leur autonomie 
en matière d'enseignement. 
Nous ne pouvons tolérer qu'un 
garçon intelligent de l'Appen-
zell fasse l'objet d'une discri
mination parce qu'il n'a pas 
la chance d'être domicilié à 
Genève, à Bâle o\i à Zurich. » 
Sous condition de capacité, 
« l'aide financière doit consti
tuer un droit au même titre 
que les rentes AVS. » 

Cette optique est générale
ment celle que les associations 
d'étudiants romandes défen
dent depuis plusieurs années 
et que l'UNES a faite sienne 
non sans peine. Bien que sou
vent combattue, elle n'en ac
quiert pas moins une audience 
toujours plus étendue. 

Si les idées générales émises 
en préface à ce répertoire des 
bourses suisses appellent sou
vent la critique, il faut cepen
dant rendre hommage aux au
teurs de cette publication dont 
l'inventaire systématique des 
fonds débourses rendra grand 
service à maints étudiants aus
si longtemps que la démocra
tisation de l'accès aux études 
n'aura pas sensiblement pro
gressé. Ce fort volume est 
d'ailleurs à la disposition des 
étudiants dans les bureaux de 
leurs associations. 

H.-Ph. Cart 

* „ Répertoire des bourses suisses " , 
paru chez Sauerlânder & Cie, Aarau. 
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Sous l'égide du Club international des étudiants et en coopération avec 

les jeunes typographes, les étudiants tunisiens ont organisé une Quin

zaine tunisienne du 2 au 12 mai. 

Cette Quinzaine a débuté par une conférence sur le syndicalisme étu

diant en Tunisie, donnée au FRU par Mohammed Abdelkafi, étudiant 

à l'Epul et ancien membre de l'exécutif de l'Union générale des Etu

diants de Tunisie (UGET). En voici quelques extraits : 

LUSOTROPICALISME 
O U I O U N O N ? 

A LA RECHERCHE D'UNE COHERENCE 

En lisant dans le numéro de jan- rait fallu alors condamner d'office 

vier des « V.U. » , l'article « Dignité l'indépendance des nations qui, à 

humaine pour l'Angola », écrit par l'heure actuelle, représentent plus 

un « Groupe d'étudiants angolais » , d'un milliard et demi d'hommes, 

nous avons été surpris tout d'abord soit les deux-tiers du monde encore 

par l'anonymat des auteurs. De sous-développé où le niveau d'ins-

même pour les autres articles et truction est souvent plus bas que le 

statistiques concernant l'Angola. Ce 

faisant, ils ont par leurs propos, 

sans s'en fendre compte peut-être, 

engagé la « Feuille universitaire ». 

Personne n'ayant pris la responsa

bilité des chiffres et des graves 

accusations formulées, toutes les hy

pothèses sont possibles, môme celle 

la moins plaisani/e a notre imagina

tion, que derrière cotte campagne 

subversive incitant le peuple portu

gais h la révoltée 8 6 place une orga

nisation internationale déterminée. 

nôtre. 

Il est question ensuite de condam

ner le régime économique de la 

monoculture. Qu'on veuille bien se 

rappeler qu'en 1847 Ricardo, qui 

représentait en son temps l'actua

lité de la science économique, 

exposait dans ses « Principes » 

la théorie des coûts compara

tifs qui amena le Portugal à 

conclure le traité du « Metween » 

avec l'Angleterre. C'est cette théorie 

même qu'appliqua la Métropole dans 

...Qu'on nous permette de dire que ses relations économiques avec l 'An-

l'Angola fait partie intégrante du gola. Le régime capitaliste impli-

Portugal. Ses populations sont indé- quait dans ces territoires peu peu-

pendantes et ont sauvegardé leur 

dignité humaine au même titre que 

les autres Portugais, de n'importe 

quelle couleur ou religion, blancs, 

noirs ou jaunes, nés sur les terri

toires lusitaniens de l'Europe, de 

l'Afrique, de l'Asie et de l'Océanic. 

car tous ont les mîmes droits po

litiques, raciaux et économiques. 

C'est la seule manière d'expliquer 

que dans les professions et hiérar

chies les plus variées existent des 

Portugais do différentes races et 

provenances, notamment dans la 

magistrature et l'enseignement où 

on voit des Blancs être jugés et en

seignés par des Portugais de cou

leur. Ceci est une réalité qui peut 

paraître singulière sans doute, mais 

c'esti il la lumière de cette réalité 

qu'on doit analyser los problèmes 

et les motifs pour lesquels les Por

tugais ont toujours été et sont 

les premiers anti-colonialistes, dans 

l'acception péjorative aujourd'hui 

donnée au mot colonial. 

...On peut lire en substance que 

le programme du gouvernement por

tugais en Angola a consisté il priver 

systématiquement le pays d'écoles 

jet à empocher le peuple d'accéder 

a un niveau supérieur de culture. 

Seules les personnes touchées par 

le délire pourraient tenir pour vraie 

une telle monstruosité. Nos autorités 

ont déjil beaucoup fait dans ce do

maine, mais reconnaissons-le, tout 

n'est pas encore parfait. C'est pour

quoi le budget de l'Etat prévoit un 

accroissement intensif de l'enseigne

ment, ce qui est précisément visé 

par le Plan de développement 1959-

64. Ils oublient de dire quels sont 

les critères d'admission aux études 

appliquées aux indigènes. Ils ou

blient encore que dans les écoles 

africaines, Noirs et Blancs fréquen

tent les mêmes classes sans aucune 

discrimination raciale. La preuve 

l qu'une telle politique de discrimina

tion ne fut pas suivie, c'est qu'il 

y a quelques années encore, même 

au Portugal continental, le nombre 

d'analphabètes était toujours consi

dérable. A ceux qui estiment qu'un 

tel état de chose implique l'inter

diction au pays de gouverner de si 

vastes ensembles, nous leur répon

dons que si tel était le cas, il au-

plés, inexploités, cette solution con

sidérée comme la plus rentable. En 

effet, toute entreprise humaine doit, 

pour subsister, reposer sur une base 

économique. L'Eglise même l'a sen

ti... Nous avons réalisé déjà en 

partie la création complémentaire 

d'industries de transformation lo

cale, bien que nous ayons adopté 

le régime de la monoculture. Ces 

industries ne sont pas encore pro

portionnées aux buts à atteindre, 

c'est pourquoi l'actuel programme 

de développement prévoit une ac

célération considérable dans leur ins

tallation, ce qui permettra une crois

sance équilibrée telle que l 'économie 

moderne la préconise. 

En ce qui concerne l'agriculture,, 

l'article mentionné insinue que le 

droit a la possession des terres 

n'est pas accordé aux indigènes. 

Ceci est faux, car chaque fois qu'u

ne concession de terrain est donnée 

il un élément plus évolué, blanc ou 

noir, des zones de réserve sont fixées 

pour les cultures indigènes de fa

çon que l'exploitation et la mise en 

valeur leur soit permises. Ils af

firment ensuite que les populations 

sont contraintes do travailler commJe 

esclaves pour l'enrichissement du 

patron, quand en fait les autorités 

obligent le patron a garantir des 

conditions minima pour l'habitation, 

l'alimentation et l'assistance médi

cale, conditions beaucoup plus avan

tageuses pour les travailleurs d'Ou-

tre-mer que celles dont jouissent 

les travailleurs ruraux de certaines 

provinces métropolitaines. 

...Les chiffres indiqués pour les 

victimes de 1'« oppression » et pour 

les morts de la prétendue guerre 

sont des chiffres lancés au hasard. 

Ces procédés sont déjà beaucoup 

trop connus pour qu'on puisse dou

ter de leur origine. Quand ils se 

réfèrent à la fui le des populations, 

il est nécessaire d'indiquer que ce 

fait est dù à l'action des terroristes 

et non pas à celles de l 'ordre. En 

vérité, après l'élimination des ter

roristes, plus de 90 n /o des popu

lations qui ont pris la fuite sont re

tournées et ont repris leur vie nor

male. Un des rares chiffres indiqués 

qui soit vrai est celui de 5000 

morts provoqués par les terroristes. 

Mais ils oublient de dire que parmi 

ces morts on comptait aussi bien des 

noirs que des blancs et que la plu 

part des blancs étaient des femmes 

et des enfants. 

...Le groupe d ' t étudiants ango

lais » vient déclarer que l'Angola 

manque d'hôpitaux et qu'il existe 

un taux de mortalité très élevé. 

Par les chiffres fantaisistes indiqués, 

il semble que les auteurs ont oublié, 

ce qu inous étonne, la grande œuvre 

d'assistance médicale réalisée en An

gola. 

...Quand ils parlent de « crépus

cule du colonialisme » en Angola, 

nous croyons ne pas bien compren

dre la signification de cette expres

sion. Car si par colonialisme on 

entend besoin de capitaux, de cadres, 

de techniciens pour la construction 

des routes, des hôpitaux et des 

écoles, les plus élémentaires connais

sances en économie politique nous 

montrent que le colonialisme doit 

encore subsister pour une lon

gue période. Un autre colonialisme 

doit donc succéder. Le choix n'est 

pas immense. Dans le pamphlet in

séré dans les « V U », écrit au nom 

des étudiants universitaires de l 'An

gola, du Cap Vert, de Guinée et 

du Mozambique, l'indépendance im

médiate est aussi demandée. Fort 

habilement ils ne se retournent pas 

contre le Portugal, mais contre le 

Prégimc Salazar, tout en faisant 

croire aux esprits naïfs qu'un gou

vernement de gauche n'aurait pas 

aussi fait une politique d'intégra

tion. 

...Ne parlant pas dans le vague, 

ayant derrière nous l'heureuse ex-

périenca du Brésil et un programme 

bien défini pour les années prochai

nes, nous nous sommes étonnés de 

constater dans cet article et souvent 

dans la campagne qui se dresse au

jourd'hui contre le Portugal, l 'ab

sence de plans constructifs, de solu

tions et d'alternatives. Nous n'y 

trouvons, en effet, que la création 

d'un simple climat émotionnel dé

favorable. A la condamnation sans 

appel d'un système, rien n'est pro

posé en échange, sinon l'anarchie 

et la destruction, et c'est par ces 

mots que les auteurs terminent leur 

article : « la fuite et la force » . 

En se faisant les représentants 

des idéaux de toute la nouvelle 

génération angolaise, ils commet

tent une erreur de calcul. Avec les 

populations autochtones nous cons

truirons une nouvelle élite, en for

mant des cadres et des dirigeants 

et en cherchant partout à créer, 

comme au Brésil, une société multi

raciale. Nous avons cependant l 'es

poir de voir ceux qui, à un moment, 

se sont écartés de notre chemin, col

laborer avec nous dans cette nou

velle étape. Certes, cet article ne 

nous a pas atteint, car il s'adressait 

plutôt à l 'homme de la rue. Or il 

n'y en a Ipas à l'Université. Nous 

nous devions de reprocher cet esprit. 

A n t o n i o e t A l b a n o H o m e n d e M e l l o , 

J L . d e C a s t r o C a l d a s . F . A l v e s F e r r e l r a . 

J . P a s s a n g a , C . V l n h a s . 

VOIR LA REALITE 

Reprocher l'anonymat d'un 
article écrit par des Ango
lais, c'est méconnaître les pra
tiques de la PIDE (police po
litique portugaise) qui n'aurait 
pas manqué de faire des diffi
cultés aux familles de ces étu
diants. 

Insinuer l'influence cachée 
d'une organisation internatio-
nae déterminée (pourquoi ne 
pas oser dire communiste, en 
toute franchise ?) c'est faire 
croire que le COSEC de Leyde, 
que le Bureau international du 
travail que la Commission in
ternationale de Juristes, que 
l'UNESCO, organisations dont 
proviennent l'essentiel de nos 
renseignements, sont commu
nistes ! 

Nous n'avons pas la place 
ici pour réfuter toutes les al
légations de cette « cohérence». 
Contentons-nous de quelques 
points. Nous ne sommes pas 
atteints de délire quand nous 
affirmons que 99 °/o de la po
pulation noire d'Angola est 
analphabète ou presque. C'est 
jun fait statistique, qui en dit 
long sur la politique de l'en
seignement dans les colonies 
portugaises. Le fait que la si
tuation intérieure de la métro
pole ne soit guère plus en
viable n'est pas un argument. 
Au contraire. 

Nous pensons que cette fail
lite — car il faut appeler les 
choses par leur nom — est 
due à la politique portugaise 
qui, hier comme aujourd'hui, 
consiste à contraindre les Afri
cains à se plier devant l'exis
tence unique et incontestable 
de la civilisation occidentale, 
telle que les Portugais la con
çoivent. Que ce soit par le mé
tissage forcené, par le baptême 
ou même en accordant une 
participation politique partiel
le, les Portugais ont voulu 
transformer ces populations, 
les intégrer dans le « monde 
portuga :s » qui manifestât leur 
grandeur et celle de la civilisa
tion dont ils se croyaient les 
témoins élus. 

Il n'y eut donc pendant 
longtemps jamais de racisme 
dans les colonies portugaises, 
puisque les Africains pou
vaient devenir Portugais en 
s'assimilant à la civilisation 
lusitanienne. En fait, c'est le 

comble de l'orgueil européen 
puisque l'assimilation suppose 
l'absolue prééminence de tout 
ce qui est portugais, donc eu
ropéen. Il a pour conséquence 
directe une insignifiance afri
caine totale. Il n'y aura plus 
de colonies, mais des territoi
res portugais en Afrique. En 
principe, tout Africain doit 
s'assimiler politiquement et 
culturellement et par là rom
pre avec un passé jugé repu-, 
gnant. En attendant et en pra
tique, il est taillable et cor
véable à merci. 

L'assimilation est une entre
prise systématique pour dé
truire spirituellement l'idée 
même de l'existence africaine. 

Cette attitude, nommée le 
lusotropicalisme, cherche à 
créer un monde qui englobe
rait le Brésil, le Portugal et 
l'Afrique dans une même vi
sion culturelle, religieuse et 
politique. Le lusotropicalisme 
est cependant une tromperie, 
'car ce n'est pas une synthèse 
de deux traditions, mais l'ex
tension abusive d'une culture 
à toute l'humanité. L'Africain 
n'est admis dans l'édification 
du monde lusotropical que 
dans la mesure où il prouve 
la valeur universelle de la ci
vilisation portugaise. 

Pour finir, seule une mino
rité entrait dans le paradis 
lusotropical, le reste crevait 
dans la misère du travail for
cé, malgré les rapports du 
BIT, ou bien était assassiné 
â Sao Tomé ou au Cap Vert 
bien avant que l'opinion in
ternationale ne s'en émut. 

Nous n'avons pas voulu 
vous répondre par des chif
fres, car pour qui sait consul
ter une bibliothèque, ils sont 
faciles à trouver et chez des 
auteurs irréfutables. L'impor
tance que les VU ont accordé à 
l'Angola n'est pas dirigée con
tre les Portugais, mais contre 
une politique qui court à l'a
bîme. Le peuple portugais et 
ses étudiants conservent toute 
notre estime, car comment 
pourrait-on leur en faire grief, 
à eux qui ne voient le monde 
qu'au travers d'une presse cen
surée. 

Rédaction des VU. 

r 

5 ° / o de réduction 
sur présentation de 

la carte d'étudiant 

Articles de bain, 

Chemises et pull over d'été 

TOM 
men's shop 

Lehmann, propr. 

RUE DE BOURG 11, LAUSANNE 

J 



"VOIX UNIVERSITAIRES 

EXPORTATION 
HORLOGERE 

V E K E Z I A 
avise SA f idèle clientèle 
d'étudiants qu ' i l continue 
de lui accorder 10 % de 
rabais sur tons le» articles 

Expéditions et rensiignements pour l'étranger 
TUNNEL 11 LAUSANNE 

Té l . 23 75 0 8 

LA V I Í DAM 
N O U V E A U X COMITES DE SOCIETES 

UE ¡\Oi 

0 s « M O 

Grand choix de 
D I S Q U E S 
TRANSISTORS et 
G R A M O S 

5 «/o de rabais pour étudiants 

J. RUEGG, 5, rue du Tunnel 

LAUSANNE 

Lausanne : 

LEMAN IA président : 

vice-président : 

secrétaire : 

STELLA VALDENSIS : prés.. 

vice-président : 

secrétaire : 

président : 

vice-président : 

secrétaire : 

ZOFINGUE 

Philippe Schüler (droit) 

Bernard Schüler (droit) 

François-X. de Preux (méd.) 

Pierre Boivin (méd.) 

Christian Puhr (HEC) 

Pierre-A. Diserens (théol.) 

Bernard Chapnis (méd.) 

Michel Henry (méd.) 

Jean-E. Balmat (HEG, SSP) 

MOUVEMENT DEMOCRATIQUE DES ETUDIANTS : 

président : Heinz Gassmann (lettres) 

vice-président : Yvette Jaggi (lettres, SSP) 

•;il£9tti affaires nationales : Maurice Ehinger (SSP) 

A Neuchâtel t 

BELLES-LETTRES : 

président-dictateur : Claude Haenggli (chimie) 

FEN - Assemblée générale 

Le 8 mai, les membres de la 

FEN se sont réunis en assemblée 

générale. Ils ont en particulier ac

cepté des rapports snr l'introduction 

d'une assnrance-accidcnts obligatoire 

pour certains risques et facultative 

pour les autres, sur l'augmentation 

dp la cotisation versée à la FEN qui 

passe ainsi h Fr. 6.80 par semestre, 

sur l'introduction de la carte de 

légitimation internationale d'étudiant 

comme carte officielle de la FEN. 

La suppression des finances de 

cours et d'examens a fait l 'objet 

d'une motion (voir l'article en page 

1), de même que la création d'une 

assurance-maladies universitaire na

tionale, soutenant en cela la position 

de l'UNES. 

( o u S c o u S 
^^^^^ cur rlomanHei sur demande -v i -^N 

et sea nouvelles spécialités 

r 

RESTAURANT 
DU CENTRE 

rué Enning 

S S M 

Spécialités nord-africaines 
Menus dès Fr. 2.20 

St-Pierre. — Tél. 22 2017 

M A I S O N S C H Ü L E R 

Gd-Chêne 8 

Réductions accordées aux étudiants 
sur présentation de la carte AGE 

Papiers peints 20 °/o 
Tissus 5 pfo 

TOIT 

Championnat Universitaire de Volleyball 1962 

Samedi 16 juin 1962, à Lausanne 

Beau temps » Installations de plein air du Collège de Béthusy. 

Mauvais temps t Pavillon des Sports de Beaulieu. 

Début du tournoi : 14 h. 30 pour toutes les équipas. 

HORAIRE DES MATCHES : 

Genève — ETH ; Lausanne — Bâle 

Finale pour les 3e et 4e places. 

Finale pour les 1ère et 2e places. 

14 h. 30 : 

15 h. 30 : 

16 h. 30 : 

Responsables de ce numiro : 

ÂGECITE : MALTE GIOVANOLI - AGEPUL : TRISTAN JUILLERAI 
FEN : HENRI-PHILIPPE CART 

Malgré un ordre du jour peu allé

chant, près de 200 étudiants ont 

participé aux débats et ont soutenu 

a des majorités frisant l'unanimité 

la politique du Comité de la FEN. 

Ensemble avec les professeurs 

Le président et le chargé de l'in

formation de la. FEN ont pour la 

première fois assisté officiellement 

a l'Assemblée générale du Syndicat 

ncuchâtelois des corps enseignants 

secondaire, professionnel et supé

rieur (section VPOD). Il est certain 

qu'entre la FEN et ce syndicat de 

larges possibilités de collaboration 

existent : recrutement des profes

seurs, régime des bourses et in

formation, logement des étudiants 

et gymnasiens... Il est souhaitable 

que ces problèmes soient étudiés 

dans des commissions mixtes. 

Collaboration romande 

Grjàcto à la collaboration des Offi

ces culturels dés AGE de Lausanne, 

de Genève et de la FENL il a été 

possible d'organiser un voyage a 

Lyon à l'occasion de la représen

tation du « Brave Soldat Schweik » 

de Brecht, par la Compagnie de Ro

ger Planchon. Les participants, qui 

auraient pu être plus nombreux, 

ont aussi visité le oouvent de la 

Tourette, construit par Le Cor-

busier. 

Une expérience qu'il faudra re

nouveler. 

A P A 
N E S T L E 

offre poste Intéressant et stable à 

RÉDACTEUR (TRICE) SCIENTIFIQUE 

de formation universitaire (sciences ou médecine), de langue 
maternelle française, et possédant de bonnes notions d'allemand 
et d'anglais. 

Veuillez adresser vos offres manuscrites avec currlculum vltae et, 
si possible, photographie, copie de certificats et références à 

NESTLÉ, Service du personnel, VEVEY 

Q U A N D 

O N 

P O T A S S E 

dans sa « piaule », il faut parfois se 
remonter. Pour se préparer un ra
fraîchissement, il suffit aujourd'hui 
d'une addition rapide: 

Quelques secondes, et voilà une 
boisson délicieuse, pour le petit 
déjeuner, pendant le «boulot» ou, 
comme calmant, avant de se coucher. 

P R O N T O V O 

E A U 
(chaude ou froide) 

Dr A. Wander S.A. Berne 
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SÉMINAIRE DE L'AMITIÉ 
„Le Séminaire de l'Amitié pour de jeunes ressortissants de pays en voie de 

développement et de jeunes Suisses " est devenu une tradition pour les Groupes 
universitaires de Relations internationales soutenus efficacement et discrètement 
par le Redressement national. 

Du 29 avril au 5 mai, le Valais a servi de cadre au llle Séminaire qui a groupé 
une centaine d'étudiants venus de toutes les Universités suisses et représentant 
22 pays différents. Le centre d'intérêt était „ Possibilités diverses de développe-
ment économique". 

Le sujet est vaste, car la lutte contre le sous-
développement comporte plusieurs fronts. Les 
conférences suivies de débats et présentées par 
M. Hans Dietiker, du Séminaire coopératif de 
Muttenz, M. Hohl du Département de l'économie 
publique, M. Gbikpi du Bureau international du 
Travail, puis les discussions par petits groupes 
ont permis de dégager certaines conclusions. 

Le système coopératif : 

Dès le départ, le système coopératif qui 
paraît destiné à jquer un rôle important dans 
les pays en voie de développement, avait le suf
frage de tous. 

Sa réussite et son extension aux proportions 
qu'il devrait atteindre nécessitent : 

— la promulgation d'une législation sur la 
coopération adaptée aux conditions locales ; 

— la création d'organes de crédit favorables ; 
— la formation de cadres compétents ; 
— et enfin une préparation psychologique 

efficace pour obtenir l'adhésion de tous les in
téressés. 

La formation des cadres ; • 

M. Dietiker, surtout, a serré le problème de 
près. Il a constaté que l'élite s'embourgeoise et 
se détache de la masse d'où elle a émergé. 11 a 
démontré la nécessité d'un enseignement de ca
ractère national et d'orientation pratique, qui 
/développe, chez les jeunes, l'attachement à leur 
cadre traditionnel et l'amour du travail et du pro
grès, il a préconisé aussi la formation d'un corps 
de pionniers capables de provoquer l'enthousiasme 
des gens pour les réalisations constructives. 

Le rôle de l'Etat : 

Dans la conjoncture actuelle, l'Etat doit pré
voir, planifier et très souvent financer, afin de 
mettre en œuvre les forces vives existantes, d'uti
liser toutes les ressources et d'accélérer le relè
vement du niveau de vie qui risque de s'empirer 
encore plus par une poussée démographique me
naçante. 

L'initiative de l'Etat apparaît nécessaire et 
bénéfique en attendant que l'initiative privée pren-

'a relève. ne 

Pourquoi a-t-on choisi le Valais ? 

Il est vrai que c'est la seule région de la 
Suisse qui puisse présenter certaines ressemblan
ces, du moins par son passé pas très lointain, 
avec les pays en voie de développement. 

Récept ion à Vissoie 

(Photo P.-Ed. Baquet) 

L'évolution de son agriculture, la reconver
sion de son économie méritent notre attention. 
Les organisateurs nous ont bien donné cette occa
sion avec la visite de l'école d'agriculture de 
Châteauneuf, la coopérative de lait de Vissoie et 
l'Usine d'Aluminium de l'A.I.A.G. à Chippis. Le 
système social très avancé de la fabrique Métal-
léger à Chippis a beaucoup intéressé. Une jour
née fut consacrée à la visite du barrage de la 
Grande-Dixerice où M. Bonvin, conseiller natio
nal, fit un exposé sur l'économie du Valais. 

Les plans d'aménagement en cours d'exécu
tion dans cette région nous offrent des modè
les réduits, par leur forme et leur contenu, des 
plans que préparent ou réalisent certains de nos 
pays. 

Coopération et paternalisme : 

Est-ce que l'évolution de l'économie suisse 
ou valaisanne nous offre un bon ou un uni
que exemple ? 

Quelques individus, heureusement isolés, qui 
se recrutent parmi les Saint-Gallois, se sont pror' 
posés de nous convaincre qu'il est unique : «La 
Suisse est arrivée sans planification pourtant... * 
(ils ont omis de préciser dans quelles conditions 
et en combien de siècles). « L'aide communiste 
n'est pas désintéressée... » (nous soutenons quant 
à nous que toute aide n'est jamais désintéres
sée). 

Mais cela n'a jamais affecté l'atmosphère 
d'estime et d!entente qui a dominé tout ce Sémjr 
naire. C'était la volonté de chacun de compren
dre et de se faire comprendre pour mieux coo
pérer dans le futur. Et c'est dans cette perspec
tive que le contact établi avec le peuple valai-
san, réceptions et invitations dans des familles 
sédunoises, a été des plus utiles. 

La bonne tradition continue ! 

Habib Bouzouita 

r 
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Voyages Lavanchy S.A. 
15, m e de Bourg , Lausanne 

Voyages par avion, 2 semaines : 
Palma dès Fr. 406.— 
Ibizza dès Fr. 498.— 

, Costa Brava dès Fr: 477.— 
Costa del Sol dès Fr. 627.— 
Costa Blanca dès Fr. 534.— 

Déménagements, Transports Internationaux : 
88 , route de Genève, Lausanne 

^PAPETERIE 
Sï LAURENT 

RUE ST LAURENT.81 , 
LAUSANNE 

Tél. 23 55 77 

Votre fleuriste 

Ckarlv Bodmer y 
LAUSANNE 

Caroline 2 

Rue Enning 8 

la St-Piarrt 

tél. 22 67 25 

tél. 22 67 06 

Toutes confections 

10 % aux membres de l'AQE 

RUE H A L D I M A N D 13 

R U E D E B O U R G 2 9 

Le spécialiste 
du daim et du cuir 

Serge Poliakoff 
HUILES • G O U A C H E S 

G R A V U R E S 

jusqu'au 9 juin 1962: 

G A L E R I E M E L I S A 

Avenue du Théâtre 3 

L A U S A N N E 

Té léphone 2 2 . 3 6 . 0 1 

Un „ h o b b y " r iche d ' émula t ion : 

la P H O T O ou le CINÉ 

Votre spécialiste : 

R. SCHNELL & Cie 
4 , Place St-François 

LIBRAIRIE 
Maurice BRIDËL 

Beaux livres anciens et modernes 
Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 
et l'êquitation 

Gravures modernes 
L A U S A N N E - A V . D U T H E A T R E 1 

GEORGES KRIEG 

ORGANISATION DE BUREAU 

M > U T7TF1 '4 '•. 1 1 " I • £j 
I M M E U B L E F E U I L L E D ' A V I S D E L A U S A N N E 

. L 
PLACE PÉPINET < TEL 230871 
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E D I T O R I A L 

^ L'AGECITE vient de reviser ses statuts. Nous ne 
parlerons pas de tous les désirs particuliers exprimés 
par 1 autorité universitaire compétente qui a reiusé de 
sanctionner certains articles. On a prolité de ce ren
voi pour adapter cette « loi fondamentale » aux exi
gences de nos jours. D abord par la création dun 
poste de « vice-président étranger », comme on le con
naît à Genève depuis des années. On peut affirmer 
que la création dun tel poste s'imposait dans une 
AGE, dont presque la moitié des membres se com
pose d étrangers, sans que 1 on tombe pour autant dans 
un « proportionalisme » sclérosé. En outre, on a modi
fié la structure de certains offices. 11 s agit là sur
tout d adaptations résultant de la pratique. 

A part ces adaptations somme toute mineures, les 
délégués viennent de voter une modification bien plus 
importante, et depuis longtemps souhaitée par tous 
ceux qui ont à se débattre avec des problèmes réels 
qui ne supportent ni rêves idylliques, ni mots d'ordre 
simplistes. Nous parlons du fameux article 3. La 
formule traditionnelle « neutre en matière politique » 
s'est révéiée trop imprécise pour ne pas susciter de 
fréquentes et interminables disputes. 

En simplifiant fortement, on se trouve en présence 
des trois positions : apolitique, politique, syndicaliste. 
La dernière est celle de toutes les AGE romandes. 

Les dits apolitiques pensent que l'AGE doit s'abs
tenir de toute prise de position dès qu'une question 
touche le domaine politique (il est vrai que les avis 
divergent sur ce qui est à considérer comme politi
que). Sur ce point, ils sont diamétralement opposés 
aux « politiques » qui, eux, se targuent souvent du 
titre de syndicaliste. Ce qui distingue leurs vuies du syn
dicalisme authentique, cest quils veulent mettre le syn
dicat au service d une idéologie politique. Si lapolitisme 
met souvent les responsables de l'AGE dans une 
situation fausse en les obligeant à choisir entre leur 
devoir et la lettre d'un article statutaire, les «politiques» 
risquent de discréditer irrémédiablement le syndica
lisme étudiant. En partie, ils ont déjà réussi. On n'y 
échappe pas : la politique partisane mène tout droit 
soit à une scission de l'AGE en plusieurs syndicats 
et, par conséquent, à l'inefficacité complète, soit à 
un certain totalitarisme, perspective qui ne semble 
pas déplaire intimement à tout le monde. 

Le syndicalisme étudiant préconisé par les AGE 
romandes n'est pas un simple compromis entre deux 
extrêmes, mais une position originale et authentique-
ment syndicaliste. Ce qui doit primer, ce ne sont pas 
des considérations théoriques, mais l'efficacité. Il faut 

se resouvenir du but véritable de l'AGE : unir les 
étudiants pour leur défense commune. Mais que sert-
il d'être unis, si l'on esquive le combat ? Ce n'est pas 
à nous de choisir le terrain, qui parfois est celui de 
la politique. Alors, les étudiants n'auront plus qu'à se 
décider : regarder la difficulté en face, ou capituler 
au nom de l'apolitisme. 

Prendre position n'est pas s'inféoder. La position 
que défend l'AGE dépend d'ailleurs essentiellement 
des étudiants, qui ont en tout temps la possibilité 
de suivre l'activité du bureau par l'entremise des délé
gués. La politique de l'AGE est celle de la majo-< 
rite qui se dégage ; là, encore une fois, les absents 
ont tort. Mais une constante prime tout : dans tout ce 
qu'elle entreprend, l'AGE ne doit jamais perdre de 
vue son but, être au service des étudiants, défendre 
leurs intérêts. C'est dans ce sens qu'a été conçu le nou
vel article 3. 

Malte Giovanoli 

A S S E M B L E E G E N E R A L E D E L ' U N E S 

Pour les plus optimistes, 
l'assemblée générale de l'UNES 
devait être une poudrière. Or, 
tout s'est passé dans le calme. 

« Nous n'aurons pas à rou
gir de cette assemblée », telle 
fut la conclusion du président 
de l'UNES, vendredi après -
midi, à l'issue d'une des as
semblées les plus calmes et 
courtoises que l'UNES ait vé
cue depuis fort longtemps. On 
avait craint le pire. 

Il faut dire que certains 
points de l'ordre du jour ne 
pouvaient manquer de susci
ter de vives réactions et des 
prises de position aussi caté
goriques qu'opposées. 

Problèmes sociaux 

Le point qui devait provo
quer la discussion la plus vive 
était celui des relations avec 
les pays de l'Est, conséquence 
de deux projets de l'UNES, 
soit un échange avec la Po
logne et l'envoi d'un observa
teur au 7e Congrès de l'UIE 
Leningrad, Pourtant, lors de 
la discussion de ce point brû
lant, partisans et adversaires 
de ce projet gardèrent un ton 
fort modéré dans la forme, si 
ce n'est 'dans le fond de leur 
intervention. Ce projet, pré
senté peu après le retour de 
la délégation suisse de You
goslavie, avait de prime abord 
toutes les chances de plaire 
aux délégués. L'échange avec 
la Yougoslavie avait été con
cluant. La plupart des sections 
avaient été favorablement im
pressionnées par la délégation 
yougoslave et d'utiles conver
sations plus privées qu'officiel
les avaient démontré la réa
lité de cet échange. D'ailleurs, 
tout le monde sembla se trou-
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ver d'accord avec l'idée d'un 
échange semblable avec la Po
logne. C'était dans la réalisa
tion pratique de ce projet que 
les divergences apparurent. 
Certaines sections avaient eu 
beaucoup de peine, semble-t
il, à faire admettre l'échange 
avec la Yougoslavie à leurs 
étudiants et estimaient inop
portun, parce.que trop tôt, un 
nouvel échange avec un pays 
de l'Est. 

Après une querelle de procé
dure, l'assemblée autorisa fi
nalement le bureau à poursui
vre ses démarches avec l'Union 
des Etudiants polonais, en se 
réservant de ratifier l'accord 
une fois conclu. 

Pas d'observateur à Leningrad 

L'exposé de Heinz Egli, vice-
président international, avait 
pourtant été d'une modération 
extrême. Avec un grand sens 
des nuances, il avait démontré 
l'utilité d'une telle action, mon-' 
trant que malgré les dangers 
d'une exploitation politique par 
le congrès, des contacts utiles 
pouvaient être noués par l'ob
servateur avec d'autres déléga
tions. A la fin des explications, 
les sections romandes avaient 
nettement l'impression qu'elles 
n'avaient rien à ajouter ni à 
retrancher et souscrivaient ain
si entièrement à la thèse du 
bureau. Une majorité de sec
tions violemment anti-commu
nistes fit bloc contre cette pro
position, ainsi rejetée par 7 
voix contre 6. 

Dans le même ordre d'idées, 
le festival mondial de la jeu
nesse à Helsinki fut l'objet 
d'une motion soutenue par 9 
voix contre 1 (AGEPUL) et 
2 abstentions (Genève et l'A-

GEC1TE). Cette motion déci
dait de n'envoyer aucune dé
légation officielle à ce festival 
et recommandait à tous les 
étudiants suisses de ne faire 
partie d'aucune délégation of
ficielle au festival. Il apparut 
en effet aux délégués qu'un 
1 estival, organisé contre la vo-. 
lonté des étudiants finlandais 
eux-mêmes, ne pouvait qu'aller 
à l'encontre du but de compré
hension mondiale et d'amitié 
dont il se réclame. 

Nous arrivons ainsi au ter
me de ce « point brûlant » que 
représentent les relations avec 
l'Est. Chacun était donc resté 
sur ses positions, mais les ar
guments avaient été donnés si
non échangés entre gens du 
monde. 

Encore dans le domaine in
ternational, un point tenait 
fort à cœur les sections ro
mandes : l'accueil des étudiants 
étrangers dans les Universités 
suisses. A ce sujet, l'AGE de 
Genève et l'AGECITE présen
tèrent la motion suivante : 

Considérant le rapport publié par 

la Commission fédérale des bourses 

pour étudiants étrangers, 

Considérant les problèmes causés 

par l'accueil des étudiants étran

gers d'une part, par celui des étu

diants suisses d'autre part, problè

mes qui ne doivent pas ôtre disso

ciés, 

L'Assenibh'e Générale ordinaire de 

l'UNES, réunie à Bâle les 7 et 

8 juin 1962, 

demande au représentant des étu

diants au soin de la Commission 

d'affirmer ''intérêt que portent les 

AGE et l'UNES à la rapide solu

tion do ces problèmes et d'insister 

(Suite en page 2). 

A P O L I T I S M E 
Les esprits primaires et non initiés 

aux subtilités de la science politique 
s'étonneront sans doute qu'une bagarre 
ait pu éclater à Toulouse entre les étu
diants de VU.N.E.F. et ceux d'une as
sociation apolitique, ceux-ci proclamant 
leur attachement à l'Algérie française, 
ceux-là défendant leur droit à déjeuner 
en paix. 

C'est méconnaître la vraie nature de 
l'apolitisme. Comme me l'expliquait un 
jour un haut fonctionnaire, faire la po

litique du gouvernement, ce n'est pas 

faire de politique du tout- Voyez la 

propagande européenne dans les écoles-

Il s'ensuit qu'en un régime dialecti

que ou évolutif comme le nôtre, l'apoli

tisme est essentiellement variable. 

Que les jours de putsch VU.N.E.F. 
accepte d'aider le général comme il le 
demande, elle est évidemment et loua-
blement apolitique. Qu'elle se cabre con
tre les mises au pas et prétende sauve
garder les libertés universitaires, alors 

il faut bien inventer la F.N.E.F. 
Mais vienne le cesser - le - feu et la 

F.N.E.F. se révèle dangereusement acti
viste, ce qui est de la pure politique, 
puisque le général a dit non. îSK'i 

Reste à inventer une autre N.E.F. 
provisoirement apolitique. Peut-être la 
nef des fous du vieux poète Sébastien 
Brant. De toute façon ce sera un ba
teau. 

ROBERT ESCARPIT. 
(Paru dans „ Lo Monde " ) . 



VOLX UNIVERSITAIRES 

ASSEMBLEE DE LUNES 
(Suite de la page 1) 

E 

vier 

hun: 

un 

¡1011 ' 

par 

mcrr 

stati 

faiss 

sans 

enga 

Pcrs. 

bilit 

accui 

pot,h 

la m 

tion, 

subvi 

igais 

nisat 

...<j 

l'Ang 

Porte 

pendi 

digni 

les a 

quelli 

noirs 

toircs 

l'Afri 

car t 

litiqu 

C'est 

que < 

chics 

Portu 

prove 

magisi 

on vo 

scigné 

leur, 

paraît 

o'esS 

qu'on 

et les 

tugais 

les pr 

l'acect 

donné] 

...Or 

le proj 

tugais 

S Y S T E M 

jet à ( 

à un 

Seules 

le délii 

une tel 

ont dé 

maine, 

n'est p 

quoi le 

accrois! 

ment, 

par le 

64. Ils 

les crit 

appliqu 

blient 

africain 

tent les 

discrim: 

l qu'une 

tion ne 

Y a qu 

au Port 

d'analpl 

dérable. 

tel état 

diction 

vastes I 

dons qt 

sur le rôle que lea organisations 

des AGE doivent assumer dans le 

domaine. 

demande aux AGE d'étudier sur 

le plan local la mise en place du 

dispositif d'accueil envisagé, et a 

l'UNES d'iaider l'action des AGE, 

recommande aux organes intéressés 

d'inclure des représentants des étu

diants en nombre paritaire dans les 

commissions d'accueil. 

Problèmes sociaux 

L'assemblée a été satisfaite 
d'apprendre que le problème 
essentiel de la politique so
ciale de ces dernières années 
était en voie de trouver une 
solution. Il s'agit bien enten
du de l'aide fédérale en ma
tière de bourses et à l'ins
truction supérieure. On se sou
vient que l'UNES avait dé
posé, en mars 1961, un mé
moire auprès du Conseil fédé
ral, demandant la revision de 
l'art. 27 de la Constitution, 
afin d'établir les bases légales 
nécessaires à l'aide fédérale. 
M. le Conseiller fédéral Tschu-
di, chef du Département de 
l'Intérieur, a publié un mes
sage sur ce sujet, présentant 
un projet d'article 27 quater. 
Il fait bon accueil aux pro
positions de l'UNES qui n'est, 
répétons-le, pas le seul groupe 
intéressé à ce problème, mais 
la solution proposée semble al
ler dans une direction très' 
semblable à celle que nous 
avons préconisée. 

L'Assemblée générale, en 
présence de l'avant-projet du 
Département de l'Intérieur en 
vue de l'introduction d'un ar
ticle constitutionnel « sur le ré
gime des bourses et d'autres 
aides financières à l'instruc
tion », a insisté une nouvelle 

fois sur la nécessité, démontrée 
par toute étude approfondie, 
d'un appui de la Confédération 
à la relève et à l'accroissement 
des cadres universitaires et 
techniques du pays et a expri
mé l'espoir que les Chambres 
feront preuve d'une même dili
gence que le Département de 
l'Intérieur pour adapter le pro
jet et élaborer les dispositions 
d'exécution. 

L'Assemblée unanime a dé
cidé de soutenir l'actuel avant-
projet d'article 27 quater de la 
Constitution fédérale. 

Le problème, non moins im
portant du logement que le 
congrès de Berne avait confié 
au bureau pour qu'il recherche 
les moyens d'établir une péré
quation financière entre can
tons universitaires et non uni
versitaires et quelles étaient 
les aides fédérales possibles 
tout en dégageant les solutions 
les plus souhaitables au point 
de vue des étudiants suisses, a 
été un peu négligé. Il en est, 
hélas ! de même en ce qui 
concerne le problème de l'assu^ 
rance des étudiants. Sera-t-il 
possible d'établir une assurance 
pour tous les étudiants suisses 
ou de coordonner et de norma
liser les différentes assuran
ces universitaires ? L'avenir 
nous le dira ; espérons-le avant 
qu'il ne soit trop tard, car 
des solutions auront été trou
vées entre temps sur le plan 
local. 

La coopérative pour le ser
vice du tourisme universitaire 
vient de se fonder. L'assem
blée s'en est félicitée, d'au
tant plus que cette nouvelle 
institution qui succède au STU 
va louer les bâtiments désaf
fectés du Sanatorium universi

taire de Leysin pour le trans
former en centre de vacances 
et de rencontres pour étu
diants. Voilà une nouvelle pro
pre à réjouir tous les Ro
mands qui pourront bénéficier 
de semaines de ski à 100 fr. 
tout compris. 

Problèmes culturels 

L'Assemblée a invité le bu
reau à entreprendre toutes les 
démarches nécessaires auprès; 
des autorités compétentes pour 
rechercher une solution au 
problème des équivalences de 
diplôme sur le plan interuni
versitaire, national, voire in
ternational, cela au vu d'un 
rapport magistral, œuvre de 
P. Flùckiger, ancien membre 
du Bureau et membre de la 
commission de gestion. 

L'Assemblée s est penchée 
sur le problème de la partici
pation de l'UNES à l'Exposi
tion nationale de 1964. Possi
bilité d'établir un stand dans 
le secteur « Art de vivre » et 
de collaborer à diverses jour
nées consacrées à la jeunesse. 
On envisage aussi la mise sur 
pied d'un « Festival du théâ
tre universitaire » dans le ca
dre de l'Exposition. 

Différents postes ont été re
pourvus dans la commission 
de l'UNES pour l'Exposition 
nationale et le président de 
l'UNES a été appelé à diriger 
ces travaux. 

Pour conclure, le bilan du 
travail de l'UNES, après une' 
demi-année d'activité du bu
reau s'établit d'une façon 
très positive dans le domaine 
international. Nous aimerions 
peut-être voir les problèmes 
sociaux abordçs avec un plus 
grand dynamisme, mais cela 
sera chose faite d'ici au pro
chain Congrès, le 43e, qui se 
tiendra à Leysin. 

J.-L. P. 
A. H. 

Notre interview rafraîchissante 

Les Universiades de Viliars 

ÇBoune 

MICHEL THONNEY 

Curieuse idée, pensez-vous, que 

de parler à cette saison de l 'Unîver-

siade d hiver. Mais son importan

ce et son succès en ont fait une 

manifestation qui mérite tout de 

même que l 'on en parle dans un 

numéro de juin des V.TJ. 

De tels jeux dépassent de beau

coup le cadre des rencontres 

internationales habituelles ; non 

pas parce que cette vaste organi

sation fut parfaite — malgré les 

conditions difficiles que l 'on sait 

— ni m à me à cause du nombre 

impressionnant de participants (22 

nations), mais par leur portée, par 

la valeur des contacts que ces 

330 étudiants ont eu entre eux 

pendant cette inoubliable semaine. 

(Willy Bogner n'a-t-il pas dit que 

ces courses avaient été les plus 

belles de sa carrière ? ) 

3 étudiants et 2 étudiantes de 

notre Université participaient à l 'U-

niversiade de Viliars s une Norvé

gienne, un Hollandais et 3 Suis

ses- J'ai demandé à deux d'entre 

eux de vous en parler. Il s'agit 

d'Astrid Sandvik, championne de 

Norvège de ski, et de Michel Thon-

ney, un des meilleurs skieurs uni

versitaires suisses. 

— Qu'attendiez-vous de l 'Univer-

siade î 

A.S. : Je me réjouissais surtout de 

l'ambiance générale, les rencontres 

après les concours (qui étaient plus 

sérieux que je ne le pensais). 

M.T. : Une belle manifestation 

sportive, l 'occasion de rencontrer 

des coureurs que l 'on ne voit pas 

ailleurs, tels ceux des pays de l'Est. 

— Qu'avez-vous retiré de l 'Uni-

versiade ? 

M.T. : Plusieurs amiti c'a, en parti

culier avec les membres de l 'équipe 

norvégienne. 

•— Quelle fut à votre avis la dé

légation la plus marquante ? 

A.S. : Les Hollandais, par leur 

amateurisme, les Russes, par leur 

nombre. 

M. T. : Les Polonais, à cause de 

leur enthousiasme, leur entente, et 

aussi leur costume. 

-—• Avec quelle délégation avez-

vous eu le plus de contact ? 

A.S. : Personne en particulier. 

Peut-être les Suisses, mais je les 

connaissais pour la plupart avant. 

M.T. Les Norvégiens. 

— Voyez-vous, maintenant, le 

sport universitaire sous un autre an

gle qu'avant l'Universiade ? 

A.S. : Je ne pensais pas que ce 

serait si sérieux et j 'espère qu? ça 

ne le deviendra pas trop 1 

— Qu'auriez-vous pensé d'une 

Universiade sans les pays de l'Est ? 

A.S. : Ce n'aurait pas été une 

Universiade. 

M.T. : Ridicule. 

— Certains voudraient exclure 

de ces jeux les skieurs appartenant 

aux équipes nationales des pays al

pins, qu'en pensez-vous ? 

M.T. : Je ne suis pas d'accord, 

car ceux qui font partie d'équi

pes universitaires s'entrain nt autant 

que ceux qui sont dans des équipes 

nationales, ils sont simplement mo'ns 

doués. D'autre part, c'est l 'occasion 

de se « frotter » à de plus forts 

que soi, que l 'on ne rencontre pas 

dans les concours habituels. 

— Quel est votre meilleur sou

venir de Viliars ? 

A.S. : Tout. 

M.T. : La piste de descente des 

Bouquetins. 

— Pensez-vous que le 6port et la 

politique ont été mêlés comme cer

tains le craignaient ? 

A.S. : Je n'ai jamais entendu par

ler de politique à Viliars. 

M.T. : Oui, le premier soir, par 

une mise en garde inutile contre les 

dirigeants des pays de l'Est .et 

leur propagande, alors que nous 

cherchons des contacts avec les cou

reurs et non avec les dirigeants. 

— Estimez-vous qu'il faudrait in

troduire d'autres sports dans une 

prochaine Universiade d'hiver ? 

A.S. : Non. Ce se ait t rop grand, 

et pour les participants la mani

festation perdrait de l'intensité. 

M.T. : Eventuellement le patinage 

de vitesse. 

J.W. 
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A R B E I T M A C H T F R E 

LE CAMP DE WAGNA 

Non ! Notre propos n'est pas 
d'évoquer ici les camps de con
centration de la dernière guer
re et leurs cortèges d'horreurs 
...mais bien plutôt de parler 
de leur utilisation actuelle. 

Si l'on vous demandait ce 
que sont devenus ces camps, 
vous répondriez certes qu'on 
les a rasés, incendiés, ou en
core transformés en musées. 

Eh bien non ! Aujourd'hui, 
vingt ans après la fin des hos
tilités, nombre de ces camps 
sont encore occupés, non par 
des prisonniers, mais par des 
hommes prétendus « libres ». 

Voilà ce que nous avons 
appris de deux de nos jeunes 
amis rentrés du camp de Wa-
gna, en Autriche. Notre curio
sité éveillée, nous n'avons pu 
que leur demander quels sont 
ces hommes. Voici donc le ré
sumé de notre longue conver
sation. 

Les réfugiés en Autriche se 
répartissent en deux groupes 
ethniques : 

— Les « Volksdeutschen », 
de souche et de langue alle
mande, faisant partie, avant 
la guerre, de communautés 
disséminées, en Europe orien
tale et principalement dans le 
bassin du Danube ; et 

— les réfugiés de langue 
étrangère (Roumains, Hon
grois, Serbo-Croates, etc.). 

Quelles qu'aient été leur po
sition ou leurs activités durant 

la guerre, ils furent systémati
quement expulsés de leur do
micile lors de l'institution des 
nouveaux régimes. L'Autriche 
offrit asile à nombre d'entre 
eux. Ce sont eux qui peuplent 
aujourdhui les anciens camps 
du Reich. 

WAGNA 

Wagna est un village com
posé de baraques en bois, en
tourées de jardins fleuris, dis
simulant cependant mal la mi
sère. Ces baraquements, de 
quinze mètres sur huit, trop 
chauds en été et trop froids 
en hiver (la température passe 
de plus quarante degrés en 
été à moins vingt degrés en 
hiver), abritent chacun en 
moyenne 80 personnes. De 
plus, bien qu'alimentés en 
électricité, ils ne possèdent ni 
toilettes, ni eau courante. 

Et pourtant près de 800 per
sonnes y vivent, dont certaines 
depuis plus de quinze ans ! 

QUE FAIT-ON POUR CES 

REFUGIES ? 

Le gouvernement autrichien 
construit à leur intention des 
bâtiments subventionnés, com
posés d'appartements de deux 
ou trois pièces. Seules les fa
milles peu nombreuses peuvent 
ainsi y loger. Mais où la mi
sère règne, les familles s'a
grandissent souvent bien au-
delà de la norme applicable 

(* Le travail rend libre >, slogan nazi, 

motivation cynique du travail forcé ) 

aux logements cités ci-dessus. 
En outre, une grave crise 

de logement empêche leur ins
tallation en ville. Ces ménages 
sont-ils dès lors condamnés à 
végéter indéfiniment dans de 
telles conditions ? La réponse 
dépend en partie de nous au
tres jeunes ! 

WAGNA 1961 

L'été dernier, de juillet à oc
tobre, quelque deux cents vo
lontaires (filles et garçons) 
provenant d'une dizaine de 
pays, ont travaillé, par grou
pes de trente, à la construction 
de petites maisons familiales. 
Ainsi, sept familles, soit envi
ron septante personnes, ont pu 
quitter le camp grâce au tra
vail accompli par ces jeunes 
dans un esprit de camaraderie 
remarquable. Ce qui nous 
amène à vous dire : Votre tra
vail c'est leur liberté ! 

WAGNA 1962 

Cette année, le travail en 
faveur des réfugiés sera pour
suivi en Autriche, à Wagna 
notamment. Les volontaires, 
âgés de dix-huit ans et plus, 
s'engageront pour deux ou 
plusieurs semaines dans la pé
riode allant de juillet à octo
bre 1962. Celles et ceux que 
cette façon de servir — nous 
allions dire cette expérience 
humaine — intéresse, peuvent 
se mettre en rapport avec le 
Service constructif des Nations 
Unies, à son siège de Lausanne 
(Victor Ruffy 8), qui fournira 
tous renseignements désirés. 

Willy Leiser 

L A G A L E R I E N U M A Q A 

Les amateurs de bistrots sympathiques avaient beaucoup 
regretté la fermeture du restaurant de la « Croix Blanche », à 
Auvernier, sa terrasse sur les potagers et son ,filet de perches. 
Depuis un mois, cette maison a repris vie ; elle abrite la 
Galerie Numaga qui est descendue de La Chaux-de-Fonds pour 
le plus grand plaisir des Neuchâtelois du Bas. Cette galerie 
de peinture moderne a été fondée en 1956. Son animateur, 
Gilbert Huguenin, pousse par une passion véritable de la 
peinture, est parti à la découverte des talents contemporains. 
Les « poulains » de la galerie sont aujourd'hui une bonne 
vingtaine et représentent presque tous les pays de l'Europe. 
Comme Gilbert Huguenin nous a avoué que trop souvent on 
s'applique à décrire une peinture qu'on devrait avant tout res
sentir, nous ne tomberons pas dans ce travers et préférons 
recommander à chacun de rendre visite à la Galerie Numaga 
(ouverte tous les jours de 15 à 19 h., et le mercredi jusqu'à 
22 h.). Au programme de cet été, signalons depuis le 16 juin 
une exposition de Rustin (de Paris), puis un accrochage géné
ral international, en septembre une exposition de Koren (Israël) 
et en octobre de Kolos-Vary (Hongrois de Paris). 

Si, aux dires de Gilbert Huguenin, très peu de gens aiment 
vraiment la peinture moderne, et que souvent l'acheteur de 
tableaux obéit plus à une politique d'investissement dans des 
valeurs sûres qu'à une passion sincère, la Galerie Numaga n'en 
poursuit pas moins son rôle : elle permet au collectionneur 
comme au simple pékin de prendre connaissance d'une forme 
d'art qui, pour être abondamment commentée et sujette à 
controverse, est toutefois mal connue ou ignorée. Et les conver
sions, et les enthousiasmes apportent la preuve que cet effort 
n'e,st pas vain. 

Et le réfractaire irréductible aura toujours l'occasion de se 
réconcilier avec l'amateur de peinture à « La Golée », le bis
trot «typique» (selon la terminologie à la mode) où l'étudiant 
tâte le Goût des Moines au son de la Ronde des jurons ou de 
la Marche des Partisans, alors que le vigneron demande une 
marche redoublée de fifres et de tambours. C. 
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Q u i n z a i n e t u n i s i e n n e : 

S y n d i c a l i s m e é t u d i a n t 
e t d é v e l o p p e m e n t é c o n o m i q u e 

Sous l'égide du Club International des Etudiants et 

en coopération avec les jeunes typographes, les étu

diants tunisiens ont organisé une quinzaine tunisienne 

du 2 au 12 mai. 

Cette quinzainjc a diébuté par une conférence sur le syn

dicalisme étudiant en Tunisie, donnée au FUU par Mo

hammed Abdelkafi, étudiant à l'EPUL et ancien membre 

de l'exécutif de l'Union générale dc3 Etudiants de Tuni

sie (UGET). En voici quelques extraits : 

Le syndicalisme étudiant tu
nisien, « moyen d'expression 
collective du monde étudiant 
qui traduit leurs aspirations et 
agit pour les satisfaire », est 
né en pleine révolution pour 
la libération nationale et y a 
joué un rôle important à la 
mesure de la foi patriotique 
qui anime l'ensemble du peu
ple tunisien. 

Aujourd'hui, dans le cadre 
de l'UGET, il demeure une 
unité de combat dans l'édifica
tion de la Tunisie nouvelle et 
pour de meilleures conditions 
de vie et d'études en faveur 
des étudiants. 

Le premier congrès de 
l'UGET a eu lieu à Paris en 
1953, alors que la répression 
s'exerçait en Tunisie. Ce con
grès s'est appelé le «congrès 
de l'espoir », l'espoir de réunir 
dans une grande organisation 
toute la jeunesse étudiante de 
Tunisie. Il s'est réalisé et l'U-

get a tenu son 9ème congrès 
national à Tunis en août der
nier. 

De cette période et de cette 
lutte, l'UGET a acquis ce réa
lisme et ce sens aigu des res
ponsabilités qui l'ont depuis 
guidée dans l'accomplissement 
de sa mission définie dans la 
charte de l'étudiant en 1957 : 
«l 'UGET a pour but de faire 
prendre aux étudiants tuni
siens conscience de leurs droits 
et devoirs en leur qualité de 
jeunes travailleurs intellectuels 
et d'eeuvrer en vue de leur as
surer les meilleures conditions 
de vie et d'études. » 

Syndicalisme ne consiste pas 
pour nous à réclamer aveuglé
ment, mais à chercher d'une 
façon méthodique les solutions 
adéquates aux problèmes, des 
moyens qui nous permettent, 
étant donné la réalité de notre 
pays, de réaliser nos projets. 

Au-delà de l'accueil: 
échanger 

Tel est l'esprit syndicaliste 
de l'UGET. Quelles sont main
tenant ces réalisations ? 

Dans l'espace de quelques 
années la Tunisie s'est dotée 
des institutions universitaires 
et sociales nécessaires à offrir 
aux étudiants les meilleures 
conditions de travail et de 
réussite : bourses et prêts 
d'honneur (85 °/o des demandes 
sont sat sfaites), cités et res
taurants universitaires, clubs, 
séminaires d'orientation, bro
chures,... Il y a 9 ans, rien 
n'existait de toutes ces faci
lités, de toutes ces formes d'ai
de dont dispose aujourd'hui 
l'étudiant. Ces réalisations 
n'ont pu avoir lieu que grâce à 
une étroite collaboration entre 
le gouvernement et les étu
diants par l'intermédiaire de 
leur organisation. 

Sur le plan international, 
l'orientation du mouvement 
étudiant est fondée sur l'équi
libre et le non-engagement. 
L'UGET coopère avec toutes 
les Unions nationales d'étu
diants conformément à cer
tains principes : 

— lutte contre le colonialisme, 

— démocratisation de l'ensei
gnement, 

— amélioration des conditions 
de vie des étudiants. 

Au cours de l'année qui vient de 

s'écouler, plusieurs groupements ont 

cherché à créer des échanges avec 

les étudiants étrangers. Citons ce 

qui, a notre connaissance, a déjà 

été réalisé : 

Ucs forums, réalisas l'un par des 

étudiants africains qui traitent des 

problèmes économiques et sociaux 

en Afrique, et'l'autre par les Jeunes 

•Coopérateurs ; des colloques orga

nisés par Zo tingue ; les séances du 

Club de Midi et du Club des Jeunes 

de l'avenue d'Ouchy , les rencontres 

et les excursions du Club de la 

lîosiaz. 

Ces derniers mois, le Club Inter

national des Etudiants a entre autres 

mené à bien une quinzaine tunisien

ne qui comprenait une exposition 

de photos, des films sur la Tunisie, 

une soirée folklorique et des expo

sés sur le mouvement étudiant et 

les problèmes économiques et so

ciaux en Tunisie. Une Quinzaine 

angolaise a suivi, au cours de la

quelle il a été possible de voir des 

films sur l'Angola, d'entendre une 

conférence sur la situation politique 

et sociale, d'apprécier les chants et 

les danses présentées par les étu

diants angolais de Lausanne. 

Un bal et un concert sont encore 

venus enrichir ce programme qui 

s'est terminé par une participation 

à la kermesse internationale des 

étudiants à Genève. Les jeunes ty

pographes ont collaboré à la réali

sation de plusieurs de ces manifes

tations. 

Accueil t ternie technique. 

Sur le plan pratique, un accueil 

d'étudiants ne peut se concevoir que 

s'il s'adresse à l'ensemble des étu

diants. Le logement est un problème 

qui touche tous les étudiants, suis

ses et étrangers, de même les as

surances maladie et accident. On ne 

peut appliquer des barèmes dif

férents aux Suisses et aux étrangers. 

Se pose aussi la question des res-

pons£ibilités a prendre par les étu

diants dans différents organismes 

d'accueil à créer, ainsi que le pro

blème des locaux dont l'ouverture 

et la disponibilité doivent corres

pondre aux besoins des étudiants 

et des jeunes en général de se re

trouver dans une atmosphère qui 

leur est propre. 

Au delà de l'accueil : échanger 

Lausanne, Université à pourcen

tage élevé d'étudiants étrangers, of

fre la possibilité d'échanges qui 

font que chacun trouve au contact 

de l'autre « l'équilibre » . 

Les Occidentaux, fiers de leur 

civilisation et des moyens qu'elle 

a développés, abordent trop souvent 

les étudiants des pays anciennement 

colonisé avec condescendance. Cet 

esprit se fonde sur différentes rai

sons : une charité alliée au confor 

misme social, la peur simpliste du 

communisme, l'intérêt économique 

que les étudiants étrangers, futurs 

dirigeants dans leurs pays, représen

tent pour notre économie... 

Ces « raisons » ne peuvent abou

tir à l'esprit que nous aimerions 

voir se réaliser : l'esprit d'échange 

Les étudiants qui viennent des pays 

en voie de développement veulent 

affirmer par leur présence leur spé

cificité, leur personnalité, sans faire 

appel, pour créer ce courant d'é 

changes, aux différentes tendances 

qui peuvent exister dans le pays 

où ils font leurs études. 

Claude Lechat 

Conformément à ces princi- I 
pes, l'UGET a des relations 
avec les deux organisations in
ternationales d'étudiants : la 
CIE/COSEC et 1TJIB. Grâce à 
cette orientation, l 'UGET a 
joué un rôle important dans le 
concert international étudiant. 

Sur le plan national, comme 
sur le plan strictement étu
diant, à l'intérieur comme à 
l'extérieur, les étudiants tuni
siens ont, en 9 ans, fait bien 
du chemin. La mission dont 
ils se trouvent investis, ils peu
vent prétendre l'avoir accom
plie au mieux. Cette mission, 
plus que jamais, ils se doivent 
de lui rester fidèles — fidèles 
à leur double vocation natio
nale et syndicale. 

Autre activité de cette quin
zaine, moins sérieuse mais tout 
laussi attrayante, la soirée du 
couscous national permit à 
deux cents invités d'apprécier 
ce plat célèbre et de déguster 
les bons vins tunisiens, aux 
rythmes du folklore tunisien 
Et le trio Juvet mena la danse 
jusque fort tard. 

Pour terminer cette suite de 
manifestations, on revient aux 
problèmes majeurs avec une 
conférence sur les aspects éco
nomiques et sociaux de la Tu
nisie. C'est un groupe d'étu
diants qui, sur la base de do
cuments récents, présenta un 
panorama complet de l'éco
nomie tunisienne. 

Au lendemain de l'indépen
dance, tout l'appareil économi
que était étranger. Depuis 
1956, la Tunisie a fait un 
grand pas en avant dans le 
sens de la tunisification et de 
la modernisation de son éco
nomie. Le gouvernement a 
tendu à la nationalisation des 
terres de colonisation, de ré-

Un temps brumeux 

Huit heures environ, le train 
quitte Lausanne. Un temps 
brumeux et lourd semble peser 
sur le paysage. Un silence 
mystérieux règne dans les 
compartiments. Cela se con
çoit : en majorité étrangers, 
nous sommes plus occupés à 
admirer le pittoresque de ces 
régions au relief accidenté 
qu'à nous agiter ou à chanter. 
Formée d'une quarantaine d'é
tudiants et d'étudiantes, notre 
caravane ne manque pas de 
frapper par sa composition 
hétéroclite : dix-sept nationa
lités différentes, l'Europe, l'A
sie, l'Afrique, l'Amérique, cha
que continent a son représen
tant. Nos camarades suisses se 
sont constitués en guides occa
sionnels pour répondre aux 
questions qui ne manquent pas 
dans ces régions riches en sites 
touristiques et en accidents 
géographiques : les Dents du 
Midi, la cascade du Pisseva-
che, les gorges profondes qui 
ouvrent une large plaie dans 
le rocher. 

A Martigny, il tombe une 
pluie fine et persistante. Le 
car est là pour nous accueil
lir, une merveilleuse voiture 
de luxe, avec poste-radio et 
haut-parleur; «Flèches du Val-
des-Dix», elle porte bien son 
nom. Nous filons à toute allu

re sur Riddes, abandonnant 
derrière nous un flot de mu
sique déversé par le poste-
radio. 

Première eseale 

Nendaz, première escale de 
notre voyage. Un bâtiment 
carré au pied de la montagne 
sert de vestibule à une grande 
galerie, creusée au cœur même 
des rochers. C'est là que s'ali
gnent comme des géants six 
groupes de turbines dotés cha
cun d'un alternateur. Infatiga
bles, ces colosses assoiffés 
avalent l'eau pure de la mon
tagne pour la restituer sous 
forme de flammes menées pat-
un enchevêtrement de fils mé
talliques. Des transformateurs, 
des pilones, des câbles de hau
te tension, tout un mécanisme 
complexe. Dans la tour de 
contrôle, des milliers de bou
tons et d'aiguilles sur cadrans 
permettent à un seul homme 
de contrôler toute la marche 
de la centrale;, il s'agit d'une 
application de cette science 
psycho-technique dite ergono
mie. Là-bas, deux boas géants, 
comme chassés par le froid, 
dévalent le flanc assez raide de 
la montagne et disparaissent 
soudain dans le rocher : ce 
sont les conduites forcées qui 
desservent ces monstres «Pel-
tone » en aliment hydraulique. 

Aux pyramides d'Euseigne 

nergie, des transports, des mi- tion, et des circuits de distri-
nes, des industries et a mis en bution, organisation du pou-
application un tarif douanier voir économique sur des bases 
national. Le commerce, réservé démocratiques et populaires, 
presqu'exclusivement à la, 
France jusqu'en 1956, s'est 
étendu à plus de vingt pays. 
Un système bancaire national 
a été créé. Le 4 novembre 
1958, le franc français dispa
raissait pour faire place au 
dinar (env. 10 francs suisses). 

Les perspectives vet le plan 
triennal sont les derniers en 
date des instruments destinés à 
rendre plus efficace encore ce 
qui a été fait. Le plan triennal 
a pour tâche de mettre l'éco
nomie tunisienne en situation 
de prendre son essor. Il doit;. 

— assurer la décolonisation, 
c'est-à-dire de rompre les liens 
de dépendance à l'égard. de 
l'économie française ; 

— mettre en place les ré
formes de structure nécessai
res à la modernisation de la 
Tunisie, adaptation de l'appa
reil administratif, rationalisa
tion de l'appareil de produc-

extirpation de l'obscurantisme 
par la généralisation de l'en
seignement, élévation des 
groupes sociaux les plus pau
vres ; 

— préparer, ce faisant, et 
grâce à l'expérience qu'il per
mettra d'accumuler, le plan 
de sept ans 1965/1971. 

Cette conférence pleine d'in- -
térêt donna lieu à un débat 
dirigé en partie par des mem
bres de la délégation tunisien
ne à Genève. Plusieurs ques
tions ont été soulevées: le 
domaine sanitaire où rien n'a 
été prévu, ce qui est évidem
ment une lacune à combler ; 
la poussée démographique 
qu'il faudrait contrôler... 

Signalons pour terminer que 
pendant toute la quinzaine une 
exposition tunisienne avait liei 
dans la cave du FRU. 

Md, Abdelkafi 
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T E C O N T I N U E L L E 
Je dis enfin, car... 

Nous quittons Nendaz pour 
la Grande Dixence. Il faut 
grimper là-haut à 2400 m. 
pour trouver ce véritable lac 
artificiel qu'est le barrage de 
la Grande Dixence. Après une 
heure de cheminement à tra
vers ces reliefs mouvementés 
qui enchantent par la beauté 
de leur nature et enivrent par 
leur air embaumé, nous arri
vons enfin à la Grande Dixen
ce. Je dis enfin, car la faim se 
fait sentir et quelques-uns de 
nos camarades ont l'estomac 
dans les talons. L'appétit vient 
vite dans ces régions de mon
tagnes. Le réfectoire, une im
mense salle bien aménagée 
avec un écran de cinéma et un 
juke-box ; le couvert est mis. 
D'aimables personnes nous 
souhaitent la bienvenue et, 
sans attendre, le dîner com
mence. « Quand la panse est 
garnie, la tête chaude » dit un 
proverbe. Nos camarades an
golais, armés de guitares, de 
tam-tam et de flûtes, sèment 
la gaîté parmi l'assistance, en 
chantant quelques airs mélo
dieux de leur pays. 

Après cette courte détente, 
nous gravissons les quelque 
trois cents mètres qui nous sé
parent du haut du barrage. 
Une visite sommaire des bâti
ments nous permet de juger 
de la main d'ceuvre qui a servi 
à l'édification de cette œuvre 
monumentale : des dortoirs 
d'une contenance globale de 
plus de 420 lits. Des escaliers 
de fortune, campés ça et là par 
des éboulis de neige, permet
tent d'accéder au couronne
ment du barrage. D'environ 
300 m. de haut, de 150 m. d'é
paisseur à la base et de 22 m. 
au couronnement, cette gran
diose œuvre du génie humain 
force l'admiration. On s'amuse 
à laisser tomber d'énormes 
boules de neige pour entendre 
quelques instants plus tard le 
bruit mat de leur choc sur le 
fond. 

Les Angolais battent 

le record 

Le car prend la direction 
d'Evolène. Evolène somptueu
sement installée au fond de la 
vallée, dominée par de super
bes pics drapés dans une étof
fe d'un blanc immaculé. A 
l'Hôtel-de-Ville, le maire nous 
réserva un accueil très aima
ble. Des fillettes, portant le 
beau costume du Valais et le 
tablier des grandes occasions, 
esquissent devant nous des 
danses valaisannes, qui demeu
rent, comme le patois, un pa
trimoine précieux du Valais. 
Puis le fendant commence à 
ruisseler, une tournée, une 
deuxième, une troisième... Le 
fendant aidant, nos camarades 
angolais deviennent maîtres de 
la scène ; un orchestre impro
visé emplit la salle paroissiale 
de gaîté. 

Dans le bar-restaurant d'à 
côté, nous nous régalons de 
cette spécialité du Valais : la 
raclette. Ce met est fort ap
précié et on se dispute les 

assiettes!; à qui de battre le 
record. Mon camarade viet
namien en est à sa...nième as
siette. 

Le menu terminé, on passe à 
la musique. Chacun présente 
le numéro de son pays. Les 
Angolais battent le record 
avec leur orchestre. Tout le 

Les mots manquent pour 
qualifier ce voyage. Je ne trou
ve pas d'attributs assez ex
pressifs. Le moins qu'on puisse 
dire est que le voyage a été 
une fête continuelle. Voyage 
technique, voyage d'agrément, 
voyage touristique, il a aussi 
et surtout été un voyage de 

C o o p é r a t i o n 
t e c h n i q u e 

L'ensemble folklorique angolais 

monde chante, danse, gesticu
le. Le petit bar est trai «formé 
en une vraie salle 'de bal. C'est 
la liesse totale. 

Le lendemain, le groupe se 
scinde en deux : une moitié 
désire monter au glacier de 
Ferpècle, et l'autre veut rester 
à Evolène assister à un ma
riage qui justement a lieu. 
Peu avant midi, les deux ma
riés sortent de la petite cha
pelle, suivis par une file de 
jeunes filles, toutes habillées 
du costume traditionnel qui 
se porte ici quotidiennement. 
Notre orchestre improvisé sa
lue les jeunes époux d'une sal
ve de tam-tam. 

Après avoir passé par La 
Forclaz, les Haudères et Fer
pècle, nous descendons sur 
Sion. Nous commençons par la 
visite de l'église fortifiée du 
Chapitre de Sion, sous la con
duite du directeur du musée. 
Nous avons entendu jouer le 
plus ancien orgue connu du 
monde, au château de Valè-
re. Au musée des Beaux-Arts, 
des tableaux témoignent du 
génie varié des artistes suis
ses. Une perspective de route 
bordée d'arbres de Hodler m'a 
particulièrement frappé. 

On traverse Sion 

en fanfare 

On traverse la ville de Sion 
en fanfare. Nos musiciens ont 
pris place dans une Vespa 400 
d'apparence poussive. La foule 
suit le cortège en chantant et 
en dansant. Dans le train du 
retour, notre voiture se voit 
transformée en salle de musi
que : fanfare, danse, claque
ments de mains, chansons de 
toutes couleurs jusqu'à Lau
sanne. Tous les voyageurs qui 
s'aventurent à traverser notre 
voiture se voient payer un tri
but d'une danse ou d'une chan
son pour péage de passage et 
d'assistance au spectacle. 

contact entre des élèves d'une 
même école et qui pourtant 
se connaissent mal, contact 
avec le Valais, cette région 
riche en pittoresque par la 
beauté sauvage de sa nature et 
la beauté ancestrale de son 
costume et de son patois. 

C'est au Club International, 
à la Commune d'Evolène et à 
son aimable président, au con
servateur des musées valaisans 
que nous devons cette agréable 
tournée. Qu'ils en soient ici re
merciés. 

Bagdad Ould Henia 

Mea culpa 

Dans le numéro précédent des 

« VU » , le chapeau de l'article 

sur l'Angola, dît à la plume d 'é

tudiants portugais de Neuchâtel, 

a été omis et remplacé par un 

texte destiné à présenter un tout 

autre article. Nos lecteurs auront 

d'ailleurs rectifié d'eux-mêmes. 

Nous regrettons néanmoins que 

l'absence de ce petit texte où 

nous donnions les raisons qui nous 

avaient contraints à écourter la 

longue intervention des étudiants 

portugais, ait prêté à des confu

sions et à certains malentendus. 

Le mercredi 6 juin, M. Mentha 

premier chef de section à l 'Office 

fédéral pour la coopération tech

nique, a donné une conférence au 

FRU à Lausanne. M. Mentha est 

chargé au sein de cet office d'éta

blir le programme bilatéral de coo

pération technique et de mettre 

sur pied des projets intégraux. Cette 

conférence cherchait à faire connaî

tre la façon dont la Suisse conçoit 

la coopération technique avec les 

pays en voie de développement. 

Pour M. Mentha et l'Office qu'il 

représente, la coopération technique 

ne se situe pas dans le contexte 

du riche qui donne au pauvre, mais 

dans celui de l'échange. En effet, 

la technique occidentale qui dépasse 

l 'homme et tend à le faire devenir 

une machine à produira, a beaucoup 

à apprendre des pays non encore 

industrialisés où l 'homme est plus 

complet que chez nous. 

La gravité de la situation présente 

dépend non seulement du péril ato

mique, de la guerre bactériologi

que, mais surtout d'un facteur dont 

l'importance croît de plus en plus : 

le sous-développemcnt. A l'heure 

actuelle (où vous lisez les « VU » 

devant un café et des croissants), 

deux-tiers des hommes ont faim et 

la situation ne fait que s'aggraver. 

Le revenu national par an et par 

tête est de 2195 dollars aux USA, 

de 1250 dollars en Suisse, de 45 

en Birmanie. En Suisse, il y a un 

médecin pour 700 habitants. Au 

Libéria, il y a un médecin pour 

90 000 habitants et un lit d'hô

pital pour 4000 habitants. 

Pour guider son action, la coopé

ration technique obéit à certains 

principes : 

— l'efficacité : aussi ne faut-il 

entreprendre que des projets dont 

Le bonheur des uns... 

La Compagnie coloniale de 
l'Angoche a son siège à Gla-
ris. Cette société financière, 
qui est notamment intéressée à 
des entreprises dans la région 
de l'Angoche (Mozambique), a 
enregistré pour l'exercice 1961 
des résultats particulièrement 
favorables. Elle distribue un 
dividende de 40 francs sur les 
actions de 100 francs et de 80 
francs sur les actions de 200 
francs, ce qui correspond à 
un dividende de 40 % contre 
30o/o précédemment. 

(Agéfi). 

on peut espérer qu'ils seront réa

lisés dans un avenir prochain. 

— une coopération technique d'é

gal a égal avec le pays intéressé. 

— une étude soigneuse et pré

cise de tous les projets d'assistance 

technique. 

La contribution de la Suisse en 

cette matière se répartit en assis

tance bilatérale d'une part, c'est-à-

dire par une coopération directe 

avec les gouvernements des pays 

intéressés, et d'autre part en assis

tance multilatérale, c'est-à-dire par 

une collaboration avec des orga

nismes internationaux tels que 

TONU, TUNESCO. 

Cette contribution est le fait d'or

ganismes privés, ainsi que du gou

vernement. L'évolution des subsides 

fédéraux est la suivante : 

1952-56 : 100 000 francs 

1957-59 : 300 000 francs 

1960 : 1 million 

1961 : crédits pratiquement illi

mités (20 millions). 

Cependant, le problème de la coo

pération technique est en premier 

mier lieu un problème d'hommes 

et non une question financière. Il 

faut des techniciens capables d'u

tiliser efficacement l'argent et qui 

psychologiquement, puissent s'adap

ter à la mentalité des gens avec 

lesquels ils entreront en contact. 

Le problème du recrutement des 

techniciens et des experts est très 

difficile. 

On a pris conscience dos problè

mes propres aux pays en voie de 

développement en 1950 seulement. Il 

faudra un certain temps pour les 

résoudre. En effet la sensibilisation 

doit devenir plus grande de part 

et d'autre. 

M. L: Lcchat 

UN POETE ANGOLAIS 
Gerardo Bessa Victor 

L'enfant n'entra pas dans la ronde. 

L'enfant noir n'entra pas dans la ronde 

des bambins blancs — les bambins blancs 

Qui dansaient tous une ronde vive 

De joyeuses chansons, de rires francs... 

L'enfant noir n'entra pas dans la ronde. 

Et le vent arriva près des bambins 

— et dansa avec eux et chanta avec eux 

les chansons et les danses des brises suaves 

les chansons et les danses des orages brutaux 

L'enfant noir n'entra pas dans la ronde. 

Des oiseaux, en bande, s'envolèrent en piaillant 

sur les jolies petites têtes des enfants 

et se posèrent tous autour. A la fin, 

ils dansèrent leurs envolées, en chantant leurs chants.. 

Et l'enfant noir n'entra pas dans la ronde. 

L'enfant noir n'entra pas dans la ronde 

des bambins blancs. Désolé, absent, 

il resta seul, arrêté sur un regard d'aveugle, 

il resta seul, muet, avec une voix de mort. 
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ASPECTS DE LA YOUGOSLAVIE 
A la suite d'une convention passée entre l'UNES et 

l'Union des Etudiants de Yougoslavie, des groupes d'étu

diants ont été échangés entre les deux Unions. Cinq 

, Yougoslaves ont pris connaissance de notre pays et de 

l'enseignement supérieur en Suisse lors d'un périple de 

trois semaines qui les a menés ù Zurich, à Berne, à N.eu-

chàtel, a Lausanne et à Genève. Cinq étudiant., suisses 

ont visité la Yougoslavie. Parmi eux, Micheli Itousson 

(FEN) et Alain Modoux (AGECITE) qui livrent ici aux 

lecteurs dea « Voix Universitaires » quelques-unes d e 

leurs réflexions. Il faut souhaiter que cet échange très 

réussi de part et d'autres soit le départ d'une coopération 

plus étendue. 

LA GESTION DECENTRALISEE 

L'intérêt majeur de la You
goslavie actuelle réside dans 
sa tentative d'élaborer et d ins
tituer un modèle de démocra
tie socialiste original et très 
différent des stéréotypes habi
tuels. La Yougoslavie a-t-elle 
pour autant renoncé au marx
isme-léninisme ? Je ne le crois 
pas. Lénine a souvent affirmé 
dans ses discours la nécessité 
pour les ouvriers de participer 
à la prise de décisions direc
tes et celle de les préparer à 
l'autogestion ouvrière. Tito et 
son équipe se sont engagés 
dans la voie du communisme 
avant les soviétiques, sans poun 
autant renier la phase de pla
nification administrative. 

A quoi attribuer ce pas en 
avant, cet assouplissement, cet
te décentralisation qui intéres
se particulièrement les mouve
ments progressistes occiden
taux ? Serge Mallet l'attribue 
à la rupture avec Moscou et à 
la nécessité pour la Yougosla
vie désormais isolée, de trou
ver à tout prix une solution 
pour sauvegarder les bases du 
socialisme et corriger les ef
fets désastreux de la centra
lisation administrative trop 
poussée. D'autres voient en ou
tre le germe de la gestion dé
centralisée dans le fait que la 
Yougoslavie est un Etat multi
national, avec de fortes mino
rités. Au moment de l'agres
sion allemande, l'ancienne 
Yougoslavie avait éclaté de 
tous côtés et le PC avait joué 
la carte de l'Etat multi-na
tional, basé sur le respect des 
minorités pour assurer une 
certaine unité et une certaine 
force à la Yougoslavie. Peu 
importe. Une voie nouvelle est 
amorcée et, comme le dit A. 
Deleon, membre du Conseil 
central de la Fédération des 
Syndicats de Yougoslavie : 
« ...l'émancipation de l'homme 
ne peut pas être achevée par le 
s'mple passage de la propriété 
privée des moyens de pro
duction dans le domaine de 
la propriété publique, si ce 
changement n'est pas accom
pagné d'un accroissement du 
rôle de l'individu, de son 
influence et de sa respon
sabilité dans le domaine de 
la production. » On a donc re
mis les entreprises à la ges
tion des collectifs de travail. 
C'est l'autogestion ouvrière, 
qui achève en ce moment sa 
dixième année d'existence. Si 
au début les attributions des 
collectifs de travail n'étaient 
guère plus grandes que celles 
de nos trop rares commissions 
ouvrières européennes, elles 
n'ont cessé de s'étendre et ne 
cessent de se développer en 

LES UNIVERSITES 
EN YOUGOSLAVIE 

même temps que l'économie 
yougoslave. Lentement, mais 
sûrement, on passe des simples 
vœux à la gestion opération
nelle, administrative et finale
ment politique et financière. 
Les entreprises travaillent de 
façon relativement libre dans 
le cadre du plan décentralisé 
qui ne prescrit que des normes 
de base. Ce plan est d'ailleurs 
établi sur la base d'un dialogue 
constant entre les différentes 
entités économiques, allant de 
l'entreprise à l'organisme du 
plan fédéral. Les ouvriers ex
ercent leur pouvoir par l'inter
médiaire d'un législatif élu et 
du comité de gestion, exécutif 
désigné par le législatif. L'ins
titution du référendum et le 
fait que les membres des orga
nes de gestion continuent à 
travailler à leur poste, font 
que les ponts ne sont pas cou
pés entre les travailleurs et les 
gérants. Un directeur, membre 
du comité de gestion, représen
te la communauté au sein de 
l'entreprise, car l'autogect'on 
ouvrière s'inscrit dans le cadre 
de l'autogestion sociale, et l'en
treprise est importante pour la 
communauté entière. Remar
quons que le directeur est 
élu par les ouvriers. Son élec
tion est ratifiée par la com
mune. 

Nous venons de le dire, l'au
togestion ne se limite pas aux 
entreprises. Elle est générali
sée. Nous la trouvons égale
ment au niveau de la commu
ne, de la république, de la 
région autonome, de l'Etat 
central, mais aussi au stade 
de l'Université et de l'unité 
de logements. 

Insistons sur l'autogestion 
des facultés et de l'Université. 
Les professeurs, étudiants et 
représentants de la collectivité 
participent, à droits égaux, aux 
organes de gestion. Les étu 
diants ont été introduits avec 
prudence. Mais les résultats 
sont bons et leur représenta-
tation va en se renforçant. 
Leur pouvoir est effectif. Le 
président du comité de l'U
niversité de Novi-Sad, prési
dent de la Cour suprême de 
Voïvodine et personnalité in
fluente, nous a raconté com
ment il fut mis en minorité, 
à plus'eurs reprises, à la suite 
de proposions d'étudiants. Il 
est cependant clair que ces 
pouvoirs ne concernent pas les 
questions strictement scientifi
ques, qui relèvent exclusive
ment de la compétence des 
pro'es eurs. C e t normal. M a s 
les étud'ants suisses vont en
vier leurs camarades yougo
slaves. 

1. L'enseignement supérieur. 

L'en:e'gnement supérieur est 
donné dans les universités, les 
hautes écoles (ayant rang de 
faculté) et les académies d'art. 
Il y a six universités en You
goslavie : à Beigrad, Zagreb, 
Ljubljana, Sara^vo, Skopje et 
Novi-Sad. Certaines facultés 
sont décentralisées. On en 
trouve par exemple à Zadar 
et Rijeka. 

Toute personne qui est ti
tulaire du baccalauréat peut 
s'inscrire à 1 université ou dans 
une haute école de son choix. 
Les personnes ayant terminé 
leurs études dans une école pro
fessionnelle secondaire (école 
technique) peuvent présenter 
leur candidature dans une fa
culté ou dans une haute école 
correspondant à leur profes
sion. D'autre part, chaque ci
toyen peut s'inscrire à 1 univer
sité s'il remplit les conditions 
prévues par les règlements et 
les programmes d'examens et 
s'il démontre qu'il possède les 
connaissances qui lui permet
tent de suivre efficacement les 
cours. 

En ce qui concerne les uni
versités, il convient de men
tionner que le développement 
de toute l'activité sociale et le 
changement de la condition so
ciable de la femme ont eu un 
effet favorable sur l'accrois
sement du nombre des étudian
tes. C'est ainsi qu'en 1956-
57, sur 62423 étudiants, on 
comptait 18515 jeunes filles, 
soit environ 30 °/o. 

En Yougoslavie, l'enseigne
ment supérieur est gratuit. 
Parmi les étudiants, 20 à 30 % 
reçoivent des bourses ; près de 
40 o/o reçoivent des allocations 
familiales prévues par la loi 
pour les enfants dont les pa
rents travaillent. Les alloca
tions sont versées jusqu'à la 
fin des études ou jusqu'à 25 
ans révolus. Les étudiants dis
posent en outre de nombreux 
foyers et restaurants univer
sitaires, de même que les au
torités mettent à leur disposi
tion des cités universitaires. 
Ljubljana possède à cet effet 
une cité remarquable dont les 
bâtiments modernes, situés 

Il serait bon de souligner 
encore les caractères psycho
logiques, socio'ogiques et éthi
ques du système. Nous avons 
souvent remarqué uns ab ;ence 
de complexes entre les d ffé-
rentes coucl es de la population. 
Mais nous ne pouvons nous 
étendre, car la place nous man
que. 

Nous avons examiné le pro
blème à la façon historique, 
gaulliste, faisant abstraction 
des péripéties, des vagues de 
surface, de la rogne, de la 
hargne et du tracassin. Ma :s 
nous n'ignorons pas que la 
voie yougoslave se caractérise 
par un processus dialectique 
plein de convulsions, de ré
sistances et dt contradictions. 

Michel Rousson 

dans un cadre verdoyant, per
mettent à quelques 2500 étu
diants de trouver gîte. 

Cependant, comaie partout 
ailleurs, il y a de nombreux 
problèmes et il faut citer par
mi les principaux qui occupent 
à l'heure actuelle tes organes 
compétents de la Yougoslavie : 
le probième de l'insuffisance 
des locaux scolaires qui de
meure encore sérieux malgré 
les importants inve^t.ssements 
effectués depuis la fin de la 
guerre ; la question du man
que d'équipement dans les ins
tituts et les laboratoires ; la 
question de la durée des étu
des. 

2. L'Union des étudiants 
yougoslaves. 

La YUS (The Yougoslav 
Union of Students) est .une 
organisation politique. et so
ciale groupant près de 85 °/o 
des étud.ants yougoslaves. Elle 
agit en vue de l'expansion de 
1 éducation socialiste, du dé
veloppement et du renforce
ment de l'unité idéologique et 
politique des étudiants basée 
sur la lutte pour le dévelop
pement du socialisme. Elle or
ganise l'activité sociale des étu
diants, travaille en vue de leur 
éducation sur les plans cul
turel, physique et technique 
et prend part à la résolution 
des problèmes touchant aux 
études et à l'instrucLon. Elle 
s'occupe enfin de la position 
économique de l'étudiant ainsi 
que de sa santé. 

La YUS est donc une orga
nisation politique qui, sur la' 
base du programme de la Li
gue des Communistes de You
goslavie et de l'Alliance des 
Travailleurs Socialistes de 
Yougoslavie, organise l'activi
té sociale et politique des étu
diants et tend à réaliser l'unité 
la jeunesse étudiante et du 
peuple dans le cadre du dé
veloppement socialiste du pays. 
D'autre part, le système poli
tique et social de la Yougo
slavie devrait requérir en prin
cipe une large participation 
des gens dans la gestion du 
pays, cette nécessité consti
tuant l'une des particularités 
fondamentales du système. De 
telles conditions, qui corres
pondraient aux aspirations et 
aux intérêts essentiels des étu
diants et de la communauté, 
demandent une préparation des 
étudiants déjà durant le cours 
de leurs études et, dans ce 
but, l'autogestion a égaler 
ment été introduite dans les 
organ'sat'ons universitaires. 

A la lecture de ce program
me, certa'ns s'étonneront peut-
être de voir autant d'étudiants 
adhérer à la YUS. Si les buts 
que poursuit la YUS sont es-
sent'ellement politiques, il ne 
faut toutefois pas nég'iger son 
artivi é é.onomique d'aide aux 
étud'ants et souvent ce dernier 
facteur peut être déterminant 
au moment de l'option. En ef
fet, c'est par exemple le co
mité de faculté qui dés :gne 

les bénéficiaires des subsides 
d'études. Enfin chacun com
prendra aisément qu'une non-
participation à la YUS peut 
aussi valoir à l'étudiant cer
tains désavantages pour ne pas 
dire certains désag.éments. 

3. Le problème des bour

ses. • 
La Yougoslavie, au même 

titre que la plupart des pays, 
connaît actuellement de gran
des difficultés quant à l'attri
bution des bourses d'études. 
Les conditions encore précaires 
de la plus grande partie de la 
population et l'élargissement 
de l'accès aux études posent 
aujourd'hui aux responsables 
étudiants de graves problèmes. 
L'urgence que leur accorde la 
YUS ne permettra toutefois 
pas à plus de 50 % des étu
diants de toucher une bourse. 
A l'heure présente, ce pourcen
tage est de 20 à 30 o/o et le 
nombre des bourses insuffisan
tes est encore important. Jus
qu'en 1960, une loi en limitait 
d'ailleurs le montant à 10 000 
dinars. Les entreprises et les 
institutions constituent les 
principa.es sources de bourses. 
Celles-ci ne sont pas accordées 
de façon tout à fait désintéres
sée puisqu'au terme de ses étu
des le boursier se voit dans 
l'obligation de prêter ses ser
vices à l'entreprise donatrice 
pendant un temps au moins 
égal à celui passé à l'univer
sité (en général entre 5 et 8 
ans. De plus, certaines condi
tions sont prises en considéra
tion, telle la condition sociale 
des parents, le lieu de domi
cile, la qualité de l'étudiant, 
les faits d'armes du père pen
dant la dernière guerre, etc. 
En général, le nombre d^ bour
ses est conditionné par le be
soin en cadres de l'entreprise. 
Afin que les sciences morales 
ne soient pas délaissées, les 
organes gouvernementaux met
tent à la disposition des étu
diants plusieurs bourses per
mettant de subventionner plus 
particulièrement ces branches. 
Comme souvent les bourses 
ne sont pas suffisantes, on ten
te d'améliorer la situation de 
l'étudiant par l'octroi de sub
sides qu'attribuent les comités 
de faculté. Cependant, un nou
veau système d'aide vient dê-
tre inauguré dans certaines ré
publiques de la Yougoslavie. 
Il consiste en la création d'un 
fonds de prêts accessible à 
tous les étudiants. Ces prêts 
sont remboursables sans inté
rêts dès la fin des études et 
dans le cas d'études brillantes, 
ne sont remboursés qu'en par
tie. Ce système n'est encore 
qu'à l'essai et il est actuelle
ment difficile de se prononcer 
sur son efficacité. 

En conclusion, au vu de 
l'urgence de la formation des 
cadres, seul un développement 
accru du système des bourses 
et des prêts permettra à la 
Yougos'avie de répondre aux 
nécessités de l'heure, sans pour 
autant renoncer aux sciences 
dites morales qu'une économie 
dirigée aurait pourtant tendan
ce à défavoriser. 

Alain Modoux 
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\A V I E D A I 
Collaboration romande 

Dernièrement, les responsables de 

la presse étudiante romande (Voix 

Universitaires de Lausanne et de 

Neuchâtel et Action Etudiante de 

Genève) se sont réunis pour discu

ter de l'opportunité de resser

rer la collaboration entre ces deux 

journaux et des moyens d'y par

venir. Les Genevois étaient prêts à 

proposer la fusion. Toutefois, à la 

demande de Lausanne et de Neu

châtel, un processus plus lent, mais 

peut-être plus sûr, lui a été pour 

l'instant préféré. 

Dès la rentrée d'automne, les 

lecteurs des « VU » bénéficieront 

des premiers accords intervenus. Il 

faut espérer que ces premiers pas 

ne sont que précurseurs d'une c o o 

pération toujours plus étroite entre 

étudiants romands et qu'ils renforce^ 

ront une identité de vues et de 

politique qui seule permettra au 

syndicalisme étudiant romand d'ac

quérir une force certaine et de 

tenir efficacement son rôle. 

ZURICH 
Théâtre universitaire 

Notre concours de pièces de théâ

tre, ouvert à tous les étudiants des 

Universités suisses, a eu un grand et 

surprenant succès : nous avons reçu 

en tout 20 pièces. Nous remercions 

tous les concurrents de leur travail. 

En même temps, nous les prions d'a

voir un peu de patience, car nous 

nous efforçons à examiner les piè

ces à fond. 

Les membres du jury sont : 

M. le prof. M. Wehrl i , professeur de 

littérature allemande à l 'Univer

sité de Zurich ; 

Mme E. Brock-Sulzer, Docteur-ès-

lettres, critique de théâtre. 

M. P. Lceffler, docteur ès-lettres, 

dramaturge au Schauspielhaus de 

Zurich ; 

M. Otto Tausig, acteur et metteur en 

scène au Burgertheater de Wien 

et au Schauspielhaus de Zurich ; 

M. Christian Jauslin, cand. phil. I, 

membre de notre groupe. 

Le résultat sera publié au début 

du semestre d'hiver dans les diffé

rents journaux étudiants. Chaque 

concurrent sera averti en particulier. 

NEUCHATEL 
Un anniversaire à l'Université 

Au début du mois, M. Paul-René 

Rosset, professeur de droit commer

cial et d'économie politique et di

recteur de la Section des Sciences 

économiques et sociales, a fêté ses 

25 ans de professorat à l'Univer

sité de Neuchâtel. Cet événement 

a été l'occasion pour la Faculté 

de droit et la FEN ds dire com

bien la personnalité de M. Rosset 

était appréciée et à quel point la 

Section des sciences économiques et 

sociales lui devait son développement 

actuel. Les « V U » tiennent à s'as

socier d'autant plus chaleureusement 

à cet hommage que M. Rosset a tou

jours montré la plus grande com

préhension à l'égard de ses étu

diants et qu'il a fait œuvre de., 

pionnier en permettant aux étudiants, 

pour la première fois en Suisse, de 

participer très activement à l'éla

boration des règlements et pro

grammes de la Section. 

LAUSANNE 
Haro sur le T U L 

Dans son numéro du 20 juin 

1962, la « Gazette de Lausanne » , 

sous la plume de « reb » , rendait 

hommage au travail de recherche 

du centre de lectures-spectacles du 

Théâtre Académique de Genève. 

Il est cependant regrettable que 

l'auteur de l'article, péchant par 

ignorance et prolongeant certaines 

désillusions quant à l'activité des 

étudiants en matière théâtrale, ait 

cru bon dans sa conclusion de mettre 

tout le monde dans le même sac et 

de passer sous silence les efforts du 

Théâtre de l'Université de Lausanne. 

Ces efforts ont quand même permis 

la mise sur pied d'un cours d'iart 

(ouScouS 
sur demande 

et ses nouvelles spécialités 
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Prix Rambert 1962 

P 

Le Prix Rambert, décerné par la 

Section vaudoise de la Société d'étu

diants de Zofingue, a été attribué 

cette année à Catherine Colomb pour 

son dernier roman Le Temps des 

Anges qui paraît ce mois-ci chez 

Gallimard. 

Le prix sera remis à l'auteur au 

cours d'une séance publique qui 

aura lieu à La Blanche-Maison, à 

Lausanne, au début du mois de 

novembre. 

cû PAPETERIE 
Sï LAURE 

QUA* 
RUE ST IAURENT.9.1 

LAUSANNE 

Tél. 2 3 5 5 77 

dramatique, d'un débat sur Brecht 

avec Benno Besson, l'organisation 

d'un voyage au Théâtre de la Cité 

à Villeurbanne et des deux lectures-

spectacles mentionnées plus haut. 

C'est certes encore insuffisant, 

mais il ne faut pas oublier non plus 

les problèmes posés par le difficile 

recrutement d'étudiants s'jntéressant 

au théâtre et par le manque de 

salles permettant de présenter une 

pièce, les Faux-Nez étant juste

ment réservés en priorité aux spec

tacles professionnels. 

Tout n'est donc pas aussi simple 

et aussi négligeable que le négli

gent « reb » l'a laissé croire... 

Lova Golovtchiner 

De rniere heure 

Lundi 25 juin, à 18 h., ont eu 

lieu les élections du nouveau bureau 

de l 'AGECITE par ^Assemblée des 

délégués. 

Le nouveau Bureau, élu poulr 

1962/63, a la composition suivante : 

Président : 

HOEFLIGER Antoine (Droit). 

Vice-président : 

GIOVANOLI Malte (S.S.P.). 

Vice-président étranger : 

BACCAR Mohamed (S.S.P.). 

Trésorier : 

SIBILLE Gérard (H.E.C.). 

Affaires extérieures : 

JEQUIER Nicolas (Droit). 

Travail : 

Vacat. 

Art et Culture : 

W A L T I Norbert (Lettres). 

Affaires sociales : 

RUFFY Victor (Lettres). 

Entraide : 

RUFFY Rodolphe (Médecine). 

Sports : 

WANNER Jack (Droit). 

Information : 

PERRET Jean-Luc (Droit). 

Polycopiés : 

STRAGGIOTTI Michèle (Lettres). 

Rappelons que l'Université a dé

cerné le prix Follopc à Pierre-Alain 

Tâche, pour son œuvre poétique. 

Aux deux lauréats, nos félicita

tions. 
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Le Docteur J. Hofstettfer nous parle de 

Quelques aspects de la chirurgie moderne 
Etes-vous curieux d'avoir quelques précisions sur certaines techniques que les chirurgiens d'aujourd'hui utilisent couramment ? 

Alors le reportage que voici vous apportera peut-être l'un ou l'autre des éclaircissements que vous aurez désiré. 
Les «Voix Universitaires», par lintermédiaire d'étudiants en médecine, ont rendu visite à un éminent chirurgien, le Doc

teur Jacques Hofstetter, chef de la Clinique chirurgicale à l'Hôpital cantonal et membre du Service de clinique universitaire du 
Professeur Saegesser. C'est avec une grande gentillesse que le Docteur Hofstetter a bien voulu se prêter à notre interview. Nous 
nous sommes efforcés d'orienter les questions sur certaines techniques nouvelles en chirurgie et qui sont actuellement en pleine évo
lution. Qui n'a entendu parler de circulation extra-corporelle ou de narcose par déconnexion du système nerveux^? N'avez-vous rien 
lu sur le révolutionnaire bistouri électrique ? Et cette fameuse hypothermie, dont tout le monde parle aujourd'hui et dont la renom
mée n'est plus à faire, étant donné les services énormes qu'elle rend journellement ! 

C'est donc sur ces domaines que le Docteur Hofstetter nous a donné, à votre intention, quelques explications, que nous avons 
Ivoulu accessibles à tous. 

Voix Universitaires : — Dans l'hypothermie pro

fonde, associée à la circulation extra corporelle, on peut, 

parait-il, abaisser la température en 1/4 d'heure de 37 

degrés a 15 degrés et même moins. Pour quel genre 

d'intervention utilisert-on l'hypothermie, et quels 6ont 

les critères requis chez un patient pour que l 'on puisse 

appliquer cette méthode sans risques importants ? Enfin 

quelles méthodes employez-vous pour réaliser cette hypo

thermie ? 

Dr J. Hofstetter : — L'hypothermie est utili
sée \chaque lots que l'on veut diminuer la sensi
bilité de l'organisme ou d'un organe particulier 
à l'asphyxie. Le froid diminue le métabolisme,, 
en d'autres termes, un organisme soumis au froid 
a besoin de moins d'oxygène et produit moins de 
gaz carbonique. 

C'est le cerveau qui est l'organe le plus, 
sensible au manque d'oxygène. A la température 
normale, on admet qu'une interruption de cir
culation dans le cerveau de plus de 4 minutes 
détermine des dégâts irréversibles. A 30 degrés 
C, le métabolisme est diminué de moitié environ. 

Chez l'homme, on utilise l'hypothermie mo
dérée (entre 28 et 30 degrés) pour certaines 
opérations neuro-chirurgicales, pour les opéra
tions sur l'aorte abdominale où celle-ci doit être 
clampée au-dessus du départ des artères rénales 
et surtout pour la correction chirurgicale à coeur 
ouvert des communications interauriculaire, les 
plus simples exigeant un arrêt circulatoire de 
moins de 8 minutes. Dans ce cas, on utilise la 
technique de refroidissement par immersion dans 
l'eau glacée. On endort le patient, puis on le 
plonge dans une baignoire pleine d'eau glacée. 
Quand la correction chirurgicale nécessite une 
interruption circulatoire plus longue, l'hypother
mie seule ne suffit plus, il faut une circulation 
extra-corporelle réalisée au moyen d'une machine 
cœur-poumon artificielle qui remplace le travail 
du cœur arrêté et oxygène le sang veineux pris 
dans les veines caves et renvoyé dans le système 
artériel du patient. 

Actuellement dans les opérations intra-car-
diaques compliquées, on associe volontiers la 
circulation extra-corporelle et l'hypothermie en 
incorporant à la machijfe cœur-poumon artificielle 
un échangeur de chaleur qui permet de maintenir 
la température au niveau désiré. On peut descen
dre ainsi la température du. corps jusqu'à 15 ou 
même 10 degrés. Cependant, les indications à 
l'hypothermie profonde sont rares. 

En revanche, on utilise fréquemment de 
basses températures pour obtenir une cardio-
plégie, c'est-à-dire un arrêt complet du cœur 
en refroidissant la cavité intrathoracique par du 
sérum glacé et de la glace. Il est alors difficile 
de contrôler exactement à quelle températur 
le cœur se trouve. 

Les risques de l'hypothermie et de la circu
lation extra-corporelle sont multiples et il serait 
trop long de les énumérer tous. Ces méthodes 
exigent une équipe de médecins et d'infirmiers 
(ou d'infirmières) bien entraînés, qui ont chacun 
une tâche spéciale. Le succès dépend d'une quan
tité de détails dont la mise au point exige beau
coup de travail. 

V.U. s — Selon les techniques actuelles, on n'endort 

plus le malade trop profondément. Pourquoi désire-t-on, 

après l'intervention, que le malade se réveille rapidement 

et seul, o'esl-a-dire sans l'aide de drogues stimulantes î 

Dr J. Hofstetter : — Tout narcotique est 
en quelque sorte toxique et pour le bien du 
malade les doses doivent être réduites au mini
mum. A la fin de l'opération, le réflexe de la 
toux doit être de nouveau présent, afin que, 
si par hasard le patient vomissait, il n'aspire pas 
son suc gastrique. 

Interview conduite per 
Marcel Capt et Roland Séchaud 

V. U. : — Quelles sont les durées limites d'une anes-

thésie normale et d'une hypothermie que l'organisme 

humain peut supporter ? 

Dr J. Hofstetter : — : Il n'y a pas de limites 
précises à la durée d'une opération, ni d'une 
hypothermie. Les plus longues opérations (opé
rations cardiaques, neurochirurgicales, interven
tions sur l'œsophage, ou certaines greffes com
pliquées) dépassent rarement 5 à 6 heures. 

V. U. « — Quel genre d'anesthésie emploie-t-on cou

ramment ici à l'Hôpital cantonal ? 

I. Le penthotal, 

II. L'anesthésie par déconnexion du système ner

veux, 

III. Ou l'anesthésie en circuit fermé se poursui

vant pendant l'opération (avec le cyclo-pro

pane ou le protoxyde d'azote. 

Les auteurs de cette interview dans la « salle aseptique » 

de l'Hôpital cantonal de Lausanne 

Dr J. Hofstetter : — En anesthésie, on com
bine en général un narcotique ,(par exemple 
les barbituriques comme le penthotal) avec un 
médicament provoquant un relâchement mus
culaire comme le curare. Le protoxyde d'azote 
est un bon narcotique, mais .trop faible pour 
être employé seul. Il est en général combiné à 
l'éther. Le cyclo-propane est un excellent anes-
thésique, mais a l'inconvénient d'être explosif, 
c'est pourquoi il n'est pas utilisé à l'Hôpital 
Cantonal., 

V. U. : — Quand emploie-t-on un bistouri électrique, 

et quel est sou avantage par rapport au bistouri normal ? 

Dr J. Hofstetter : — Le bistouri électrique 
est employé quand on veut en même temps 
couper et coaguler, en particulier lors de la 
section des muscles, où les vaisseaux sanguins 
se rétractent avec les muscles sectionnés. Dans 
la chirurgie de certains cancers, comme les 
cancers du sein, le bistouri électrique est lar
gement employé. Les cellules cancéreuses sont 
ainsi détruites par coagulation. 

V. U. : — Récemment on a pu lire dans la revue 

« Médecine et Hygiène » qu'un Italien âgé de 117 ans, 

avait subi l'ablation de l'estomac. L'opération fut une 

réussite totale. Si aujourd'hui on opère les patients à 

tout âge, existe-t-il toutefois avec les années un accrois

sement du risque opératoire tel que l 'on soit obligé de 

renoncer parfois à une intervention, les risques étant 

t rop grands ? 

Dr J. Hofstetter : — Le vieillissement de 
la vie (l'âge moyen de l'homme est actuellement 
de 69 ans, alors qu'il était ds 40 ans au début, 
du siècle en Suisse) fait que le médecin voit de 
plus en plus de malades âgés. Il en est né un 
domaine de la médecine — la gérontologie — 
qui a pris un grand essor ces dernières années. 

Il y a une vingtaine d'années encore, le 
chirurgien n'opérait les vieillards que dans les 
indications d'urgence, si la vie du vieillard était 
immédiatement en danger. 

Actuellement la situation a bien changé. Le 
professeur Saegesser, dans sa leçon inaugurale 
sur la chirurgie chez les vieillards, a dit que l'on 
n'est jamais trop vieux pour être soulagé de 
ses maux. Les vieillards supportent relativement 
bien les opérations les plus longues, et se mon
trent relativement résistants. Alors qu'il y a 10 
ans, on n'opérait pas une hernie après 65 ans,( 

de nos jours fréquemment des vieillards sont 
tout heureux de se passer de bandages her
niaires qui n'évitent pas toujours les étrangle
ments herniaires si douloureux. 

Les gens très âgés supportent fort mal l'ali
tement. Ils sont fréquemment bronchitiques et 
emphysémateux et font facilement des broncho
pneumonies. C'est pourquoi la physiothérapie res
piratoire doit être entreprise dès le début. On 
lèvera les vieillards tout de suite. En cas de 
fracture, la fracture du col du fémur par exem
ple, on opérera les vieillards en faisant un mon
tage solide, pour pouvoir mobiliser précocement, . i 
et lever ces patients. 

Récemment, une dame très connue a été 
opérée à Lausanne, à l'âge de 101 ans, de her
nie et les journaux locaux en ont parlé. Des ' 
résections d'estomac se font couramment chez 
des patients âgés de 80 ans. 

V. U. : — Qu'entend-on par choc opératoire ? 

Dr J. Hofstetter : — En chirurgie, le « choc » 
a un sens très précis ; c'est un syndrome (en
semble de symptômes) dû à la diminution du 
volume circulant. Il se caractérise par la pâleur, 

• l'augmentation du pouls, la diminution de la 
tension artérielle. Le plus souvent le choc est 
dû à une perte de sang, chez des blessés ou des 
opérés dont la perte de sang n'a pu être com
pensée. Chez les brûlés graves, le choc est 
dû à une perte importante de plasma à travers 
les surfaces brûlées. 

On ne parle plus guère, actuellement, du 
choc opératoire, qui est un ensemble mal défini 
de facteurs tant psychologiques que physiques 
dans lesquels l'organisme est placé. Il y a l'é
motion ressentie par le patient à l'idée d'être 
mis sur une table d'opération, la narcose, le 
traumatisme opératoire, l'alitement nécessité par 
l'opération, etc. . 

V. U. « — Eh bien, Docteur, il pe nous reste plus 

qu'à vous adresser, au nom de tous nos camarades étu

diants, lecteurs dias V. U., nos plus vifs remerciements.. 

Nous sommes convaincus qu'avec les méthodes mer-

veilleusi» dont elle dispose, la chirurgie, qui est une 

science très ancienne, puisque son origine se perd dans 

la nuit des temps, etst promise à un brillant avenir au 

.service d'une des plus belles tâches qui ait jamais été 

confiée à l 'homme : soulager les souffrances du prochain. 
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moitié du XXeme siècle est proba- buent au financement d'une école 
blement celui de l'aide aux pays, en Tunisie. L'exécutif, puis l'as-
en voie de développement ! On peut semblée des sections de l'UNES à 
considérer que partout dans les Lausanne, puis à Bâle, ont étudié 
pays développés on a maintenant la possibilité d'une contribution efîi-
pns conscience du problème; en cace à la formation des cadres 
a-t-on saisi partout l'urgence et II s'agirait, pense-t-on, d'inviter les 
1 ampleur ? Cest moins certain. étudiants suisses avancés ou venant 

Assez tardivement là Suisse y de terminer leurs études, à faire 
est venue ; alors que d'autres pays, un stage en tant qu'enseignants, 
moins riches, consacraient des som- pendant deux ou trois ans, dans 
mes considérables à cette aide, le des pays en voie de développement, 
principe en était encore discuté La solut on, d'appl'cation dé-i.ate, 
chez nous. Enfin, depuis 1955, l'é- en est à 1 étude préliminaire, 
volution s'est précipitée et en 1960, Est-ce suffisant ? 
daprès une évaluation de l'OCDE, L'étudiant suisse a-t-il ainsi, par 
la Suisse, par tete d'habitant, arrive i e truchement des organismes le 

de rièrïTa FrPancee ' " " ^ r e P r é s e n t a n t ' ^ t O U t C Ê ^ é t a i t ucmere îa rrance ! e n s o n p o u v o i r ? 
Voilà de quoi satisfaire notre or- Peut-il maintenant se désintéres-

gueil national et de quoi faire tai- ser de la question ? 
re nos consciences. Nous ne le croyons pas, et c'est 

L'étud.ant suisse doit-il s'en con- le plus difficile qui reste à faire ! 
tenter et estimer que contribuant L'étudiant est confronté avec le 
en tant que citoyen à cet effort problème de son engagement per
des organismes publics et privés sonnel ! 

helvétiques, sa participation aux dé- L e s pays que nous voulons aider 
veloppements des nations arriérées manquent de l'élément essentiel à 
peut en rester la. t o u t développement : des cadres, 

Certes non l'étudiant ne doit pas une population instruite, apte à 
borner ses efforts à cela, sa position fournir une main-d œuvre qualifiée! 
crée pour lui des responsabilités Pour les former, il faut des ensei-
particulières, essentiellement en ce gnanta en quantité et ils font cru-
qui concerne le développement cul- ellement défaut. 

L'étudiant suisse et les pays en voie de développement 

turel et de l'éducation. Une des L'évidence est éclatante ! Il y a 
clefs du progrès réside dans la là-bas une tâche pour chaque étu-
formation des cadres, dans la sco- diant suisse, soit comme cadre, soit 
larisation de plus en plus complète comme enseignant. D'ici que les 
des masses des pays à développer ; jeunes Suisses partent nombreux, 
cette tâche ne peut être réalisée les obstacles à surmonter seront 
qu'à l'aide des pays avancés. multiples et très élevés. 

Cet effort ne doit pas reposer sur Certains, et non des moindres, 
les seuls gouvernements ; chaque tiennent à nous ; que ce soient la 
étudiant doit sentir combien cette perte de l'esprit d'aventure, la soif 
promotion des nations nouvelles le de confort et de réussite rapide, 
concerne et combien sa participa- le goût pour 1 avenir immédiate-
tion, son engagement direct est né- ment assuré, lignorance des besoins 
cessaire. d'autrui ou que ce soit en un mot : 

Les associations d étudiants n'ont l'égoïsme. 
pas ignoré ce problème et l'UNES. D autres sont inhérents à la struc-
(Union nationale des étudiants de ture même des pays que l'on vou~ 
Suisse) ne l'a pas négligé. Lors du drait aider. Négligence à répondre, 
dernier Congrès, le 42ème, tenu imprécis'on sur les conditions offer-
l'automne passé à Berne, s'attachant tes, méfiance devant le système 
à définir la politique générale de d'enseignement en vigueur en Suis-
l'Union en matière internationale, se, conditions politiques peu favo-
les représentants des sections ont rables, situation économique alar-
entre autres affirmé : mante, etc. 

Le rôle important qui est imparti aux Ces obstacles, nous ne voulons 
pas les minimiser, au contraire 
mieux on les aura repérés, plus il 
sera facile de les abattre. Souvent 

étudiants dans les pays qui accèdent à 

l'indépendance, et qu'il ne peut y avoir 

de souvraineté nationale et internatio-

nale véritable, si l'assujettissement éco- un peu de bonne volonté de part 
nomique subsiste.

 e t d a u t r e suffirait. 
De la part des responsables des 

et décidé : pays que nous voulons aider un 
de donner la priorité dans l'action des peu plus de sérieux, de rapidité 
étudiants de Suisse aux principes de la dans les négociations, un peu plus 
compréhension mutuelle, de la solidarité de souplesse dans les conditions exi-
pratique (en dehors de toutes préoccupa- gées et quelquefois des garanties 
tions idéologiques) et de la coopération sûres constitueraient la meilleure 
avec les Unions nationales des pays en des publicités ! Et plus honnête que 
voie de développement et de ceux qui celle consistant à attirer des ca-
luttent contre le colonialisme, et da tout dres ou des enseignants en leur 
faire pour mettre en application rapide- faisant miroiter des salaires dt? 
ment et effectivcmsnt ces principes. «mercenaires» qui ne seront peut-

Ces deux textes permettent et in- être jamais payés ! 
vitent même l'UNES et par là- De notre part il faut surtout de 
même les étudiants suisses à se l'abnégation et la convhtlon de 
préoccuper du problème du sous- remplir un devoir, une tâche ex
développement et de l'aide aux étu- ceptionnelle, dans des conditions 
diants de ces pays. exceptionnelles. Inutile de vouloir 

Les congressistes sont même allés partir en recherchant ce qui peut 
plus loin, invitant le bureau eH se trouver ic i ! Pour se recréer 
les sections à étudier les moyens la-bas un petit univers << comme 
pratiques de faire «coopérer les chez nous». Il faut considérer une 
étudiants de Suisse avec les étu- telle expérience comme une paren-
diants du Tiers-Monde ». , t h e s e , d a n . s " , ° t r e 7 i e d Helvète moy-

Ce n'était qu'un début, car le en, c est le don de quelques années, 
problème est vu dans une optique modeste contribution dans la vie 
restreinte, notre aide se limité aux d un homme, a la tache capita e 
étudiants et à la coopération avec daujourdhm: la bataille pour le 

développement ! 
ceux-ci. Ce stade a été dépassé rapide- Jean-Luc Perret 

L ' U N I V E R S I T E A L ' A G E 

D E L ' A T O M E ! 

De l'enthousiasme àl'amertume 

D'année en année, le long cortège 
des nouveaux étudiants s'accroît, et 
c'est par centaines que le Secré
tariat général de l'Université dé
nombrera les immatriculations ; cet
te rentrée permettra peut-être de 
compter un millier et plus de nou
veaux ! Si nous exceptons les étran
gers, relativement nombreux, qui 
sont déjà des universitaires, pour, 
qui l'arrivée dans notre ville est 
dictée par des nécessités financiè
res, d'études, voire oolitiques, cette 
rentrée sera pour hos jeunes ca
marades un instant décisif de leur 
vie, l'accession à un but longtemps; 
recherché à travers les années as
treignantes du gymnase ou d'une 
dure préparation de maturité. 

Surmonté le désarroi de la pé
riode des inscriptions, le flottement 

VOIX 

15 ans de « Voix universitaires » ! 
La Rédaction entend n e P° s lais

ser passer cet oni>'versaire : son 
cadeau au journai { une nouvelle 
présentation i 

Nos «VU » franchissent une étape 
importante de leur développement 
en adoptant une nouvelle présen
tation qui permettra d'augmenter 
la part réservée au texte d'une 
manière appréciable ; et par le 
moyen de l'uniformisation des for
mats d'inaugurer une collaboration 
avec |'« Action étudiante » de nos 
amis de Genève. Dès décembre, 
les deux journaux étudiants de la 
Suisse romande seront complétés 
par un supplément culturel com
mun. 

Nous espérons, amis lecteurs, 
que ces innovations seront de votre 
goût, et il ne nous reste plus qu'à 
souhaiter bonne chance aux «VU» 
nouveau style. 

des premiers jours passés à cou
rir à la recherche "des auditoires 
et même de certains bâtiments uni
versitaires bien celés par la to
pographie malicieuse de notre bon
ne ville, ils s'installeront dans la 
peau de l'étudiant de première an
née, libre de tout souci urgent 
quant aux examens. 

Pour certains, nous pensons par
ticulièrement à nos collègues de 
l'EPUL et de Médecine, ils retrou
veront un régime passablement sco
laire et auront, qui sait, la nostaln 
gie de leur statut antérieur, leurs 
bienheureux (à leurs yeux du 
moins) camarades inscrits en scien
ces morales auront une existence 
plus proche de celle que la tradi
tion prête à l'étudiant-type ! 

Ce sera alors le moment où l'on 
commence à se poser des questions,' 
si on ne l'a pas fait avant d'y 
entrer, sur la mission, le but de 
l'Université, sur la valeur de l'en
seignement qui y est dispensé, sur 
son efficacité et ses fruits. 

Ces questions deviendront de plus, 
en plus obsédantes plus l'étudiant 
avancera dans ses études. 

Il atteint enfin l; cap des pre
miers examens, le doublera pour 
en voir poindre d'aùres à son ho
rizon et ainsi de sute jusqu'à ce 

qu'un titre et un beau papier (en 
y mettant le prix !) viennent ré
compenser son labeur ou consacrer 
une chance insolente. 

Les mêmes questions reviendront 
l'assaillir au moment où il devrai 
se colleter avec la réalité, et es-i 
sayer d'y appliquer les théories et 
les méthodes qu'il vient d'assimi
ler. 

Certains diplômés de l'Université 
en sortent amers, dégoûtés, et pen
sent y avoir perdu leur temps, car 
il leur semble que c'est maintenant 
qu'ils vont devoir tout apprendre ! 

Ils se font alors censeurs très sé'-; 
vères de leur Aima Mater et de leur. 
Faculté, se répandent en critiques, 
la plupart du temps négatives, au
près de leurs jeunes camarades, nui
sant par là même plus à l'Univer-i 
versité qu'ils voudraient réformer, 
qu'ils ne contribuent à la recherche 
d'une solution. 

Nous allons, dans cette page, ten
ter non la recherche d'une solu-i 
tion, ni même de poser un diag
nostique, nous ne sommes pas pré
somptueux à ce point. Nous voulons, 
sincèrement nous poser quelques, 
questions sur le but de l'Univer
sité et sur la façon la meilleure 
de 1 atteindre en nous aidant d'o-< 
pinions diverses et nous appuyant 
sur quelques propositions émises 
dans des milieux fort différents. 

Une double fonction 

La première question qui se posq 
est naturellement celle du but, de 
la mission de l'Université, il s'agit 
de définir la fonction de l'Univer
sité. Cette fonction assurément a 
varié, la définition moyenâgeuse 
ou même celle du X I X e siècle est 
incapable de nous satisfaire. L'Uni-; 
versité est un repaire du tradition-
nalisme, soit, mais qu'il n'en de
vienne pas sa victime ! M. de la 
Fournière et F. Borella, anciens lea
ders de l'UNEF, ont tenté de dé
définir l'Université : 

« L'Université n'est pas d'abord un 

organisme, elle est avant tout une ac

tivité. C'est par cette fonction qu'on 

peut le mieux la définir. Elle a deux 

missions : assurer la formation proîes-i 

sionnelle des futurs cadres du pays et 

entretenir le patrimoine culturel et 

scientifique de la nation. Dans cette vue 

de l'Université, considérée comme une 

activité et non comme un monument 

c'est le travail universitaire qui est le 

fait essentiel, le travail des professeurs 

et celui des étudiants. L'Université n 'ex

iste que par lui. » 

L'intérêt de cette définition réside 
idans l'accent qui est mis sur la 
(double fonction de l'Université, cen-i 

tre de formation professionnelle et 
foyer de culture. 

Suivant les époques et les urgen
ces, l'une ou l'autre des fonctions 
prend le pas sur l'autre ; ces der
nières années, l'évolution nous con
duit plutôt vers l'école profession
nelle, ce qui est normal en un mo
ment où le pays, pour ne pas par
ler du monde, manque tragique
ment de cadres. L'évolution est! 
frappante dans les Facultés scien
tifiques et à l'EPUL où l'enseigne
ment devient purement technique. 

La seconde fonction passe mal
heureusement à l'arrière plan, les 
nécessités actuelles aussi impérieu
ses soient-elles ne doivent pas con
duire les responsables de l'Univer
sité à négliger cette mission, car 
nulle autre institution ne peut pren
dre le relai de l'Université dans ce 
domaine. Ici l'effort des étudiants 
est primordial, il leur appartient, 
pour beaucoup, de sauvegarder ce 
rôle de l'Université, par leur tra
vail personnel, par l'étendue des 
programmes qu'ils choisissent ils 
peuvent avoir une action salvatrice. 

On peut se demander si l'Univer
sité est même bien adaptée à la 
première tâche qu' on exige d'elle. 
La structure des Facultés, l'organi
sation de l'enseignement et sa con-

' ception remontent très haut dans 
le passé. Ce traditionalisme est-il 
compatible avec une formation adé
quate des cadres ? 

Les sciences morales sont proba
blement les plus en retard ; seules; 
la théologie et les lettres, partielle
ment, débouchent sur une profes
sion bien définie. 

Si c'était au profit d'une forma-' 
tion permettant à l'étudiant de jouii» 

d'une bonne culture générale, ce 
serait tout bénéfice ; il ne semble 
pas que ce soit hélas le cas. 

Des propositions 

Le remède semble résider dans la 
création d'un troisième cycle. Lo 
problème est urgent pour qui sort 
du Droit, de SSP, des НЕС et même 
des Lettres. 

Voici une proposition schémati
que faite en France par l'UNEF, 
qui nous semble aussi valable chez> 
nous : '(pin en dernière page) 
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& Des étudiants suisses en Tunisie. Notes de voyage et impres

sions rapportées par une délégation officielle de VUNES de la 

Tunisie en été 1962. Pages 2 et 3. 

tjL Le Festival mondial de la jeunesse à Helsinki. Entreprise de pro

pagande du communisme international on manifestation sincère 

de la jeunesse mondiale sous le signe de la Paix et l'Amitié? 

Nous vous soumettons 3 opinions différentes en pages 4 et 5. 

La joie de chanter. Page 5. 

tf. Semaine d'entraide L'Université débauche le 14 novembre. A vous 

de vous faire embaucher pour la journée d'entraide et de travail, 

une façon sympathique et directe d'aider vos camarades en diffi

cultés. Page 6. 

$ Théâtre universitaire: une activité qui vous enthousiasmera. Page 7. 

i£ Les films que vous verrez cet hiver. Le programme complet du 

Ciné-Club. Page 7. 

jjj Les renseignements que vous cherchez. Orchestre universitaire, 
sociétés, polycopiés, etc. Page 7. 

# Où vont manger les étudiants de l'EPUL? Vous saurez où en est 

le projet de restaurant universitaire à l'EPUL en lisant l'article 

de la dernière page. 
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Les relations entre l'Union générale des étudiants tunisiens et 

l'UNES sont anciennes et remontent presque à la création de i'UGET. 
Les positions des deux Unions nationales tendent à se rejoindre 

sur le plan international, les ressemblances nombreuses entre b 
Suisse et la Tunisie y sont peur beaucoup. (Petit pays, sans richesses 
oaturelles, neutralité, etc.) 

L'UNES a choisi 1LGET comme partenaire pour un des pre
miers échanges de délégations détudiants quelle a entrepris. C'est 
ainsi quen 1961, quelques étudiants suisses ont visité la Tunisie et 
gu'une délégation de 1UGET a parcouru la Suisse en automne 1961. 

Cette expérience très profitable a été renouvelée partiellement 
cette année. Une délégation suisse d'une quinzaine de membres a 
été invitée par 1 UGET pour deux semaines pour s initier particulière
ment aux questions de 1 enseignement en Tunisie et prendre certains 
contacts pour préparer, si cela se révèle possible, une campagne de 
l'UNES invitant les étudiants suisses parvenant au terme de leurs 
études, à aller enseigner en Tunisie, le pays manquant d'enseignants 
comme tous les pays en voie de développement. 

Nous vous reparierons d2s conclusions auxquelles nous sommes 
arrivés et quelle suite sera donnée à ce projet. En attendant, nous 
vous invitons à lire les notes et voyages extraites du journal de 
bord de la délégation et un exposé sur la Tunisie au moment de la 
mise en œuvre de la planification. 

Notes de voyage 
Une forme de vie différente et que tout 

réalise au dehors, très pleine, antique, clas

sique, établie pas de compromis encore 

entre la civilisation d'Orient et la nôtre qui 

aurait laide, surtout quand elle veut réparer. 

ANDRÉ GIDE, Journal 1896. 

Tunis, 25 août 1962-

Et aujourd'hui, soixante-six ans après 

qu'aient été écrites ces lignes t De tou

tes les impressions que, ces trois pre

miers jours, nous avons récoltées aussi 

bien en regardant, en goûtant qu'en écou

tant, celle de nous trouver daas une 

civilisation solidement établie domine tan

tes les autres. Malgré les tentatives de 

compromis on d'influence entreprises par 

le colonialisme durant la première moi

tié du siècle, et qui sont en effet souvent 

caractérisées par la laideur — pavil

lons style « banlieue parisienne » , qui don

nent aux abords de Tunis ou de Bizerte 

un aspect incohérent, hideux articles en 

plastique que l 'on vend jusqu'au; cœur 

des souks — c'est une atmosphère de 

vieil héritage antique autant qu'islami

que que l 'on respire ici. l 

Elle s'impose dès que l 'on franchit 

les murs de la Médinah pour pénétrer 

dans les quartiers arabes aux ruelles 

étroites, inégales sous les pas, et dont 

les noms évoquenjt à la fois une vie ac

tive et contemplative : Souk des Tapis, 

Impassa de la Prière, Ruelle de l'Argent, 

Impasse des Etoiles... 

Persistance de la tradition 

Ce qui, pour nous, symbolise le mieux 

cette tradition musulmane, ce sont les 

voiles blancs des femmes, tenus entre les 

dents quand les mains sont chargées de 

panier3. On nous parle beaucoup de l 'é

mancipation de la femme. Bien sûr, elle 

vote maintenant ; on enseigne un mé

tier aux jeunes filles, dam quelques an

nées, toutes sauront lire. L'an passé, 

pn a fait de la première jeune Tunisien

ne qui a obtenu une agrégation — en 

mathématiques — une espèce d'héroïne 

nationale, dont l 'exemple devait stimu

ler non seulement les étudiantes, qui sont 

encore peu nombreuses, mais toutes les 

femmes, à s'émanciper et à participer 

de plus en plus activement à la vie pu

blique. 

Cependant, les vieilles traditions qui, 

pendant des décades, ont régi la vie de 

la femme, ne peuvent être abolies d'un 

coup. Le soir, par exemple, sauf dans 

quelques artères des quartiers europé

ens, on ne croise pas de femmes dans la 

rue , et si beaucoup de jeunes filles sor

tent le visage découvert, nombreuses sont 

encore celles qui portent le voile. Le 

progrès qui, plus encore que dans les 

domaines techniques ot économiques, doit 

avoir lieu dans la mentalité de la popu

lation, ne peut et ne doit pas prendre 

la forma d'un choc ou d'une révolu

tion. Ce n'est qu'en tant que lente évo

lution qu'il pourra s'imposer. 

Une des responsables de l 'Union Na

tionale des Femmes de Tunisie nous a 

parlé des difficultés avec lesquelles cette 

organisation, fondée au lendemain de l'in

dépendance, se trouve aux prises : très 

forte proportion d'analphabétisme qui 

oblige les assistantes sociales à faire du 

porte à porte pour introduire dans les 

familles des notions de base en hygiène 

et en travaux ménagers ; manque de 

cadres pour accomplir cette mission ; pé

nurie de matériel, de médicaments, d'ins-
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truments de travail. Ceci explique, au

tant que la résistance psychologique de 

la population, là trop grande lenteur 

du progrès. 

Amilcar. 27 août. 

Lutte contre le chômage et fouilles ar

chéologiques 

Les wagons cabotants du TGM (Tunis-

Carthage-La Mars»,) n o u s ramènent d'un 

pèlerinage à t r ove r s ^ , mines antiques. 

Etonnement I Vçnà le troisième con

trôleur qui demanje à T 0 ¡ r notre billet : 

c'est la cinquième personne à qui nous 

avons affaire depuis que nous avons 

acheté notre droit de transport : il y a 

d'abord eu rhomr% e <j a guichet, puis celui 

du portillon du í m a ¡ ¡ dans le train, le 

eontrôleur-poinçoEncurj pais le contrô-

leur-déchireur, e n même temps véri

fiait des numéro-, s n r n n e grande liste ; 

dernier à nous t r o u D i e r dans nos pen

sées, un employé a o i t être d'un rang 

supérieur à en juger par son uniforme 

bleu — tous les à . ' i { r e s étaient en kaki — 

et le coup d'œil 'î-a- : u = qu'il jette 

sur les restes a utiles de nos tickets. 

Cette succession de personnages préposés 

à la même tâche, est une de3 manières 

de lutter contre lé chômage. 

Ce grand théâtre de Carthage d'où 

nous revenons ; l'amphithéâtre colossal 

d'El Djem, les ruines d'Utique : tout 

le long des routes du pays nous décou

vrons des vestigss antiques. Dans les 

musées nous revivons, par les statues, 

les poteries., íes admirables mosaïques, 

les époques grecque et romaine, pour 

nous arrêter ensuite devant le profil de 

Justinien en effigie sur les monnaies 

byzantines. Notre imagination évoque les 

mille et une nuits en traversant loé 

salles du harem du bey, dans son ancien 

palais du Bardo aujourd'hui transformé 

en musée. Finesse et opulence de cette 

architecture arabe : carreaux de faïence 

aux couleurs très vives, plafonds déco

rés de motifs délicats, dentelles 4e plâ

tre ciselé au-dessus des portes. 

Cette Tunisie moderne qu'on nous ex

plique en nous montrant des exploita-

t iojs agricoles et des quartiers d'habita-

Itio 1 à bon marché, nous ne devons pas 

oublier le rôle important qu'elle a joué 

dans l'histoire. Elle n'a d'ailleurs pas 

encore tout révélé de son passé : en effet, 

dans le domaine des fouilles archéologi

ques aussi la pénurie de cadres compé

tents empêche les découvertes d'être pour

suivies au rythme que désireraient les 

savants. 

Faut-il construire des maisons pour 

ceux qui vivent ou bien déterrer de9 

ruines de civilisations anciennes ? Dans 

ce moment vital de son développement, 

la Tunisie a choisi sans hésiter. 

Sidi Bou Said, 28 août. 

Le eueilleur de figues 

Voilà déjà longtemps que, assis en 

tailleur sur la natte recouv-ant le banc 

de pierre de cette petite icrrasse de 

café, le vieil homme nous observe. Il y 

a comme un sourire dans son regard ; par 

moments, aussi, une grande distance. Tout 

à l'heure, c'est nous qui l'avons regardé 

remettre son turtan : incroyable dexté

rité avec laquelle il a enroulé la bande 

de toile blanche autour de la chéchia, 

avec pour tout miroir le bout de 8 es 

doigts qui rajustabnt, vérifiaient un pli, 

l'effleurant à peur. 

Nous lui tcnd»rs notre cornet de fi-

guei. Il regarde au fond, y plonge la 

¡main , à notre ébrnement, il tâte longue

ment les fruits, îc sort un, le rermt, se 

déci . enfin et ôte délicatement la pe

al • ::, mr-
1 Ü 

La grande mosquée de Kairouan 

lure violette. Il rit en expliquant à notre 

ami tunisien qu'il a travaillé longtemps 

à la récolte des figues et n'aime que les 

fruits parfaitement mûrs. 

Rien que des hommes ! 

Autour de nous, à part quelques Euro

péennes, rien que des homm.-s. Certains 

jouent au trie trac, ou bien fument le 

narguilé, lointains, muets. Presque tous 

ont un petit bouquet de jasmin qu'ils res

pirent doucement Gide écrivait d'eux : 

« ils portent, la plupart, appuyée sur 

l 'oreille, une petite touffe de fleurs blan

ches, de jasmins odorants, qui les grise ; 

elle revient contre la boucle de cheveux 

romantique et donne à leur visage l'ex

pression d'une langueur voluptueuse. » 

Conquis dès le premier jour, nous avons 

adopté, nous aussi, cette manière silen

cieuse et parfumée de jouir de l'exis

tence. 

Cette douceur de vivre, nous l ' a v o n s 

retrouvée dans la musique du pays, que 

l'on écoute, au milieu de la foule eu 

soir, en buvant de petits verres de tbé 

aux pinions, très sucré. Combien nostalgi

que le son de la petite flûte, dans la 

nuit du jardin de Sfax : musique étrange, 

qui peut passer de la plus grande mé

lancolie à un rythme presque frénétique, 

comme celui des danses folkloriques exé

cutées à l'occasion de la cérémonie de 

mariage à laquelle nous avions été invi

tés. (II s'agissait plutôt d'une grande 

réjouissance de famille précédant de deux 

jours le mariage. Ici, en effet, on fête 

les mariés pendant une semaine avant 

la cérémonie soit par de grandes réunions 

de famille, ou par des soirées, entre 

hommes chez le fiancé, entre jaunes filles 

chez la mariée.) Seuls les hommes dan

saient, les femmes, assises en groupes, ba

vardaient en les regardant. Nous avons 

participé à ces rondes endiablées, heu

reux ensuite de pouvoir reprendre notre 

souffle en écoutant le joueur de flûte, 

dans le jardin, en goûtant des gâteaux 

aux amandes, tout collants de sucre. 

Gabès, 30 août 

Les tapis de Gabès 

Il faut une semaine à une ouvrière 

pour faire un mètre carré de tapis, et 

certains de ceux que nous avons vus 

au Centre Artisanal de Gabès mesuraient 

bien quatre mètres sur cinq. Ouvrage de 

patience, noué par les mains maigres et 

tatouées des habiles Bédouines. Una bon

ne ouvrière, nous a expliqué le directeur, 

gagne 70 millimes ( = 70 centimes) de 

l'heure. 

Beaucoup de femmes employées au Cen

tre étaient nomades ; elles ont peu à peu 

quitté le désert et l 'on construit pour 

elles et leurs familles des habitations à 

proximité des ateliers. 

Cet effort pour rendre les populations 

nomades sédentaires en leur fournissant 

un travail régulier — par exemple dans 

les filatures, les conserveries, les hui

leries — s'inscrit dans les vues du Plan, 

selon lesquelles la population tout en

tière doit participer au développement 

du pays. 

Devant certains métiers sont assises 

cinq ou six petites filles, qui hésitent à 

répondre à notre sourire. Grandes mè

ches folles, petites nattes serrées, elles 

apprennent à nouer la laine dès l'âge de 

douze ans. Elles s'appliquent, le modèle 

sous les yeux, alors que, les ouvrières plus 

habiles, connaissent le dessin par cœur : 

certaines imSme travaillent selon une tech

nique qui ne leur permet jamais de voir 

que l'envers du tapis. 

Nouvelle vague 

Ces petites filles font partie de la 

nouvelle génération, prise en main par 

les institutions du gouvernement presque 

dès l'enfance pour qu'el le devienne une 

génération productive. II semble qu'une 

partie de cette jeunesse de la Tunisie 

nouvelle tende à se détacher des ancien

nes traditions. Ainsi, des jeunes gens ren

contrés par hasard dans les rues de Sfax, 

et qui se sont spontanément offerts pour 

nous faire visiter leur ville et nous 

montrer leur maison, nous ont parlé avec 

une certaine ironie dédaigneuse des pra

tiques religieuses encore observées par 

\eurs parents : prières cinq fois par jour , 

jeûne, abstention d'alcool. Pour eux, tout 

cela est dépassé, rend la vie t rop compli 

quée. 

Il faut d'abord remarquer que de

puis la proclamation de l'indépendance 

certaines coutumes religieuses ont été as

souplies, telle l'observance du jeûna pen

dant le Rhamadan. En effet, durant cette 

période d'environ un mois, l'activité éco

nomique du pays se trouvait considéra

blement diminuée, et ce ralentissement 

avait des conséquences néfastes dans tous 

les domaines. Fort de ces arguments, l e 

Président Bourguiba a déclaré le jeûne fa

cultatif, et cette réforme a tout de suite 

trouvé de nombreux adhérents. Toute-, 

fois, certains milieux particulièrement tra

ditionalistes s'y sont opposés, de même 

qu'ils refusent l 'introduction d'antres prin

cipes occidentaux, le contrôle des naissan

ces par exemple, qu'ils considèrent comme 

incompatibles avec les lois du Coran. 

Tunis. 4 septembre. 

Bilan d'un vovage 

Si l 'on a pu prétendre que c Paris c'est 

la France » , il serait faux de dire que 

« Tunis, c'est la Tunisie » ; nous en avons 

pleinement pris conscience à notre retour 

dans la capitale, la moins tunisienne peut-

être des viUes dn pays. 

(Fin en page 2) 
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par t ie centrale du Maghreb, adossée 

j l'Algérie, la Tunisie, à cause de la dis

position de son territoire et l'orientation 

s Ud-ouest-nord-ouest de la dorsale, tourne 

davantage ses regards vers le cœur même 

j u monde arabe et les prolongements de 

l'Italie, éloignée de 138 kilomètres que 

vers l'unité maghrébine. Il n'est dès lors 

pas étonnant que ce pays allongé sur une 

distance de 500 kilomètres selon un axe 

Dord-sud et large de 250 kilomètres en

viron ait été le théâtre de nombreuses 

invasions venant de l'Est et du Nord-

Est. Les 1300 kilomètres de côte où 

l'abordage y est en général aisé, ont 

poussé les navigateurs conquérants à y 

fonder des comptoirs puis à coloniser l'in

térieur- Bizerte, Carthage, Utique, Sousse, 

Gabès, construites par les Phéniciens, puis 

conquises par les Romains datant de plu

sieurs siècles avant notre ère. La pénétra

tion du territoire est tout aussi facile 

par terre, du côté de l'Est, rien ne sé

pare la Libye de la Tunisie. Aussi les 

itinéraires des raids arabes au Vl lème siè

cle, puis au Xlème siècle ne présentèrent-

ils aucune difficulté. 

La région nord 

Grande comme trois fois la Suisse 

(125 180 km2) la Tunisie se divise en 

trois régions. La première, celle du Nord, 

s'étend du rivage septentrional à la dorsale 

tunisienne constituée par l'extrémité de 

la longue chaîne nord-africaine des Atlas, 

culminant à la frontière algérienne (Dje

bel Champi 1544 m.) la chaîne s'abaisse 

régulièrement à mesure que l 'on s'appro

che de la mer pour atteindre les 600 m. 

au Cap Bon. Dans toute cette région, 

massifs et principales vallées (Medjerda 

et Miliane) so i t conformes à l'orientation 

de la dorsale. Plus qu'une frontière phy

sique, cette chaîne établit une frontière 

climatique, précipitant les vents chargés de 

pluie qui viennent du Nord-Ouest et du 

Nord et absorbant sur sa face Sud-Est 

les vents desséchants du désert, elle per

met à cette première région de recevoir 

annuellement en moyenne 400 mm de 

pluie, étant bien entendu que les régions 

les plus élevées peuvent bénéficier d'une 

moyenne montant jusqu'à 1 m. (K.oumir-

ne) . On ne s'étonnera pas dès lors de 

constater que le seul cours d'eau de 

Tunisie à rouler des eaux durant toute 

l'année (la Medjerda) se trouve dans 

cette partie du pays. Toutes les autres 

rivières ne sont que des torrents tempo

raires (oueds) qui, à la suite de pluies 

diluviennes, se gonflent en débordant sou

vent et en répandant une eau boueuse. 

Même la Medjerda n'échappe pas aux 

conséquences de ce régime des pluies, 

son débit moyen est de 23 m3/s, mais son 

minimum peut descendre à 3.2 m3/s et son 

maximum peut atteindre 91.7 m3/s en 

février et même dans des cas exception

nels 2 500 m3/s. Abondance relative d'eau, 

dépôts d'alluvions dans les plaines font 

de la région du Nord la seule véritable

ment boisée (chênes-liège, pins d'Alep, 

chênes-kermes) et la plus intensivement 

cultivée. 

Région de la Steppe et du Sahel 

La seconde région est celle qui va de 

la dorsale jusqu'au 34àme paralLle. D'al

titude moyenne, moins élevée que la 

première (300 m. contre 400 m.), . les 

montagnes de l'Atlas faisant place à des 

chaînons moins importants, cette région 

est beaucoup moins arrosée, tandis que 

du Sud l'influence du sirocco se fait sen

tir. Relief et influence de la mer sur 

le climat semblent subdiviser cette région 

en une zone de haute steppa à l'Ouest, 

de basse steppe au centre et d'une plaine 

(Sahel) en bordure de la mer. C'est la 

végétation qui les distingue particulière

ment. Le Sahel, grâce à l'adoucissement 

des contrastes thermiques, à l'humidité 

relative de l'air permet aux hommes 

de se fixer et de pratiquer certaines 

cultures, celle de l 'olivier spécialement. 

Le seuil du désert 

Quant à la troisième région qui s'étend 

à partir du golfe de Gabès et de Gafsa, 

c'est le seuil du désert annoncé par les 

immenses étendues sans v.'g tation et le 

début des structures tabulaires typique-

v o i x univtnsnninw 

Monastir, 130 dans l'archipel des Kerkena 

et 121 dans l 'île de Djerba). Ce sont éga

lement ces côtes (Bizerte, Tunis, Sfax) 

que les 140 000 Européens (Français, Ita

liens) ont quittées depuis 1956, laissant 

derrière eux 110 000 de leurs compa

triotes. 

Une ancienne tradition agricole 

Le 73 o/o de la population masculine 

est agricole. L'agriculture représente le 

31,2 o/o de la production intérieure brute 

et plus de 50 o/0 des exportations. Ces 

•chiffres montrent l'extrême accaparement 

des forces par un secteur qui rend très 

peu, mais qui joue cependant un rôle 

important dans les exportations où l 'im

portance de l'industrie naissante n'est 

que minime. 

Cette vieille tradition agricole remonte 

aux Phéniciens. Arboriculteurs, ils avaient 

•appris aux autochtones les traitements à 

appliquer aux oliviers ainsi que les procé

dés de culture sèche. Les colonisateurs 

savaient profiter des crues des oueds pour 

inonder les champs. Alors que les Romains 

cherchaient encore à trouver au-delà de la 

Sicile de nouvelles terras à blé, ils dé

couvrirent la Numidie et furent comblés. 

Orge, blé, furent cultivés particulièrement 

dans le Nord. Au I l l e siècle, la Tuni

sie commence son commerce d'huile d 'o

live, commerce particulièrement florissant 

3) modifier le climat et 

4) restaurer des sols culturaux. 

Quant au second problème qui touche 

les réformes de structures, le gouver-> 

nement semble avoir résolument opté 

après un certain temps d'expectative pour 

la formule généralisée des coopératives^ 

Ce régime est d'autant plus justifié que 

la Tunisie souffre actuellement des mi-

crofundia, que le partage de gros do

maines colons ou de régions nouvellement 

acquises à la culture ne ferait donc qu'ag

graver la situation. En plus de cela, il 

faut ajouter le fait que le programme; 

nouveau d'intensification agricole exigs 

de tels investissements que seul le gou

vernement, sinon des sociétés capitalistes 

peuvent se le permettre. Pour avoir vu au 

travail dans ces coopératives la jeunesse 

tunisienne et pour avoir échangé avec 

elle certaines idées, nous sommes con

vaincus que la forme coopérative esj 

la plus judicieuse dans le contexte éco

nomique actuel. 

Grâce au prolongement du socle con

tinental fort avant dans la mer, engen
drant des profondeurs qui ne dépassent 

pas 200 mètres jusqu'à 400 kilomètres du 

du rivage, la côte orientale tunisienne 

apparaît comme l'une des régions les! 

plus poissonneuses de toute la Méditer-* 

ranée. De plus, le mouvement de la 

marée plus particulièrement marqué dans 

PERSPECTIVE* TUNISIENNE* 
ment désertiques. Même si la présence 

de nappes souterraines provoque des cul

tures intensives des oasis ù Tozeur, même 

si les oliviers et les palmiers poussent à 

Zarzis et à< Djerba du fait de la proximité 

de la mer, il n'en reste pas moins que la 

plus grande partie de cette région, livrée 

aux influences du climat continental saha

rien ne reçoit pas plus de 100 mm. d'eau 

annuellement et que les hommes que 

l 'on voit ne font que passer. 

Une population qui augmente 

En 1881 on dénotait en Tunisie 1,5 

millions d'habitants, en 1921 2 094 000, 

en 1956 3 783 000, en 1962 les 4 mil

lions seront atteints. La progression frappe 

par sa rapidité. Le taux de natalité extrê

mement élevé 40 pour mille, la dimi

nution du taux de mortalité actuellement 

de 17 pour mille, contribuent à un ac

croissement annuel de 75 à 80 000 indi

vidus. Non seulement l'augmentation de la 

population, mais encore son âge surpren

nent, 49,5 o/o en effet des habitants ont 

moins de 20 ans, 43,6 o/o ont de 20 à 

59 et 6,9 o/o seulement ont soixante ans et 

plus. Pas étonnant par conséquent d'ap

prendre que l'espérance de vie n'est que 

de 42 ans. 

La Tunisie est un exemple 

de pays où le chiffre de 

la densité moyenne de la 

population ne signifie pas 

grand chose. Les trente 

ha'ji a ts au k m 2 (19.6) ne 

sont qu'une abstraction ; 

la densité de 10 dans le 

désert, de 35 dans les 

steppes et de 62 dans la 

région nord du pays pré

cisent davantage la situa

tion, bien qu'il faille en

core mentionner pour être 

tout à fait précis, que 

les maxima sont localisés 

^ * sur les côtes (Plaines du 

Nord-Est du Tell 75 ha

bitants au k m 2 , 139 dans 

le gouvernorat de Tunis, 

75 et 100 dans les délé

gations de Moknine et de 

depuis la période du Protectorat, faisant 

d'elle la première exportatrice du monde. 

La région de Sahel, près da Sfax, s'est 

enrichie de 1920 à 1956 de 16 millions 

d'arbres. .Cependant entre l 'époque ro

maine et celle du Protectorat, il y eut 

celle des invasions bédouines qui ruina 

la vie sédentaire. Les troupeaux de mou

tons et de chèvres dévastèrent certaines 

régions pour des siècles, tandis que des' 

terrassements, des ouvrages d'irrigation 

étaient abandonnés et qu'une tradition 

agricole éprouvée disparaissait. 

La nécessité d'une agriculture 
j planifiée 

Aujourd'hui pour la Tunisie comme 

pour tout pays nouvellement indépendant, 

le secteur agricole, secteur de base, posa 

deux sortes de problèmes. D'une part, il 

s'agit d'organiser l'intensification de l'ia-

griculture, d'autre part, de fixer le sta

tut de la population agricole, ses rapporta 

avec la terre cultivée. En ce qui concerne 

le premier point, le gouvernement tunisien 

a, au cours de ces dernières années, étudié 

avec attention les possibilités d'accrois

sement de l'agriculture du pays. Le pro

gramme élaboré comprend les différents 

points suivants : 

1) Construction de nouveaux barrages, re

cherche de nouvelles nappes d'eau sou

terraines. 

2) Lutte contre la dégradation et l'appau

vrissement des sols (Cours techniques). 

3. Mécanisation pour augmenter les rende

ments (3,5 quintaux/hectare céréales, 

Suisse 27-28 quint./hectares). Il manque 

7000 tracteurs à la Tunisie. 

4) Lutte contre le vieillissement des oli

viers. Extension des cultures d'arbres 

fruitiers, intensification des cultures, 

maraîchères. 

5) Augmentation de la production animale. 

6) Reboisement pour 

1) protéger les bassins versants, 

2) fournir une production en fonction 

des besoins de la consommation in

térieure. 

Bilan d'un voyage (Suite de la page 2)., 

Nous étions venus pour prendre con

naissance des conditions offertes aux en

seignants étrangers en Tunisie ; nous re

partons avec quelques renseignements à 

ce sujet, avec un exemplaire du contrat 

que devront signer ceux qui viendront y 

travailler, avec des statistiques sur l'agri

culture et l 'hydraulique, avec la volumi

neuse brochure du Plan. 

Ce qui est plus important, c'est que 

nous avons découvert une autre manière 

de vivre, en quelque sorte depuis l 'in

térieur, et cela nous a permis un peu 

de comprendre avant de juger. En péné

trant dans des familles tunisiennes, en 

discutant avec des gens rencontrés au 

hasard, nous avons pu prendre conscience 

des problèmes difficiles que doit résoudre 

un pays en voie de développement. 

On ne peut qu'admirer la bonne v o 

lonté et la confiance de ceux qui travail

lent à l'avenir du pays. Si nous n'avons 

pas été convaincus par tous les arguments 

du vice-président au Plan ou du chef des 

syndicats, il est une cho3e à laquelle nous 

n-avons pas résisté et dont nous empor

tons un souvenir inoubliable : l 'accueil 

chaleureux que nous avons reçu partout. 

Françoise Chanel 
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le golfe de Gabès (variation du niveau de 

l'eau : 2 m.) renouvelle quotidiennement 

l'eau et l'enrichit perpétuellement de 

plancton. 

Aussi l'activité de la pêche remonte-1-

elle dans cette région jusqu'à l'antiquité. 

Les poissons les plus variés, les scènes 

de pêche les plus diverses se retrou

vent sur les émouvantes mosaïques du 

Bardo et de Sousse, ainsi que sur les 

vieilles poteries de Nabeul. Heureusement 

peut-être pour le touiiste, mais malheu

reusement pour les indigènes le carac

tère artisanal et arriéré de la pêche tuni

sienne l'empêche d'acquérir la place qui 

devrait normalement lui revenir dans l 'é

conomie du pays. Au lieu de 13 000 per

sonnes elle pourrait en employer 20 000, 

au lieu de 20 000 tonnes, elle pourrait 

en produire 40 000. 

Pêche côtière pratiquée avec des engins 

irudimentaires et des embarcations de pe

tits tonnages, pêche au chalut, mais avec 

des chalutiers trop légers pour passer la 

nuit en mer, pêche au feu, pêche au thon,, 

toutes deux pêches saisonnières, pêches aux 

éponges ou encore pêche dans les lacs, 

toutes souffrent d'un manque d'équipe

ment et d'un système de commercialisation 

inorganisé. 

Renouvellement du matériel, achat de 

chalutiers, exploitation rationnelle des 

fonds marins, détection de fonds poisson

neux nouveaux, formation de cadres tech

niques et équipement frigorifique sont les 

points sur lesquels le gouvernement tuni

sien va porter son effort ces prochaines 

années. Ce programme permettrait d'aug

menter à la fois la production, de faci

liter sa répartition dans le pays et de 

permettre sa distribution durant toute 

l'année. Car aujourd'hui, en Tunisie, parce 

que la possibilité de conserver en grand 

le poisson dans des congélateurs, n'existe 

pas, des conserveries ne travaillent qu'à 

mi-temps pendant l'hiver et refusent des 

excédents de poissons en été, situation 

surprenante dans un pays où la sous-ali

mentation sévit. 

' — ~ page 3 

Une industrie à son début 

En 1960, la Tunisie importait une 

tonne de marchandises qui valait encore 

5,2 fois celle qu'elle exportait. Ce rap

port est l'indice manifeste d'une indus

trialisation très peu poussée, conséquence 

à la fois d'un régime colonialiste et d'une 

pauvreté très grande en énergie. En effet, 

la Tunisie est dépourvue de charbon, 

l'exploitation des gisements de lignite du 

Cap Bon, devenue trop coûteuse après 

la guerre, a été abandonnée. Les re

cherches pétrolifères effectuées sur le ter

ritoire tunisien ont déjà coûté 20 mil

liards AF, sans résultat. Cependant, les 

quatre sociétés consessionnaires, dont 

l 'ENI, continuent leurs recherches. Un 

gisement de gaz naturel, découvert au 

Cap Bon, assure l'alimentation en gaz 

domestique de la ville de Tunis. Quant 

à la production électrique, elle est sur

tout d'origine thermique 4/5 et elle de

vra rapidement augmenter pour permettre 

le développement de l'industrie (1961 : 290 

millions Kwh.). 

La Tunisie apparaît donc fortement dé

pendante de l'extérieur dans le domaine 

énergétique. L'achat du charbon (60 000 

tonnes) et de produits pétroliers, repré

sente, en 1957, 10,3 O/o des frais d'im

portation. Le grand espoir reste pour ce 

pays le pétrole saharien et à plus longue 

échéance l'énergie nucléaire. 

Les industries extractives constituent une 

des principales activités d'exportation puis

qu'elles représentent le 25 O/o de celles-

ci. Cependant, l'impossibilité actuelle de 

travailler les minerais de fer et de zinc 

dans le pays réduit l 'importance de ce 

secteur dans l 'économie globale de l'Etat. 

En outre, l'éloignement des gisements et 

particulièrement des gisements de phospha

tes des ports permet à la concurrence 

étrangère, marocaine surtout, de gagner 

certains marchés plus facilement. 

C'est dans le secteur des industries 

alimentaires (minoteries, semouleries, con

serves, huileries) et dans le secteur des 

industries textiles et de l'habillement que 

le gouvernement tunisien cherche à portes 

un gros effort. Prolonger l'intensification 

agricoles par des industries qui en décou

lent et parvenir à une espèce d'autarcie 

pour les biens de consommation courante 

sont les deux atouts à atteindre- L'exten

sion des cultures de coton, la construction 

près de Sousse de l'usine de textiles là 

plus moderne d'Afrique, équipée de ma

chines françaises et polonaises parviendra 

à diminuer l'importation dans le secteur 

textile et habillement qui représente en

core le 15 0/o des importations totales. 

Les tentatives du gouvernement d'interdire 

l'exportation de peaux brutes relèvent 

des mêmes soucis de rendre indépendant 

le pays dans le domaine de3 objets de 

cuir et de développer ainsi une indus

trie nationale parallèlement au secteur, 

artisanal. 

Le pétrole reste le plus grand espoir 

industriel. Lorsque la raffinerie de Bi

zerte sera installée, un secteur nouveau 

s'ouvrira au pays. On sait le développe

ment de la pétrochimie. On sait l ' impor

tance des dérivés du pétrole dans les dif

férents domaines de l'activité nucléaire. 

Nul doute qu'avec cette nouvelle industrie 

la Tunisie va s'enrichir. 

Nous ne voudrions pas terminer notre 

article sans relever l'ardeur au travail 

et la volonté générale de parvenir à un 

niveau de vie supérieur du peuple tu

nisien, ni sans relever l'attention et la 

bienveillance que les chefs d'entreprise 

et de coopération nous ont prêté durant 

notre voyage. Nous pouvons leur souhaiter 

la réussite de leur plan, les y aider aussi % 

ils le méritent 1 J. Bernouilli. V. Ruffy 
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Opinions divergentes sur le VIII e Festival 
Mondial de la Jeunesse - Helsinki 1962 
Paix et Amitié à Gogo 

PAR SUZETTE MONOD 

Fondée en novembre 1945, par le Con

grès de Londres' réuni à l'appel du Con

seil Mondial de la Jeunesse, organisme 

communiste, la Fédération Mondiale de la 

Jeunesse Démocratique (FMJD) ne resta 

pas longtemps une organisation libre. Les 

nombreuses organisations non communistes 

qui avaient adhéré à la jeune FMJD l'a

bandonnèrent en 1946 déjà, quand il 

devint évident que tous les PO3TES-clefs 

étaient occupés par des communistes ; et 

dès 1949, toutes les organisations non 

communistes s'étaient retirées de la FMJD 

pour fonder 1'« Assemblée Mondiale de 

la Jeunesse » . En 1951, la FMJD fut ex

pulsée de Paris où elle avait son siège, et 

elle s'établit à Buda-Pest qu'elle quitta 

prudemment en 1956, pour Prague, où 

elle rendra, rayonnante, peu de temps 

après, dans les fourgons de l'armée rouge. 

Organe spécialisé de la FMJD dont elle 

a été d'ailleurs un certain temps membre 

associé autonome, l'Union Internationale 

des Etudiants (UIE), née en 1946, a, 

elle, son siège à Prague. Comme dans 

la FMJD, les communistes y monopolisè

rent très vite toutes les fonctions inté

ressantes, si bien que les organisations 

estudiantines non communistes n'eurent 

plus qu'à se distancer de l'UIE pour fon

der à part, un secrétariat de la « Coor

dination des Unions nationales d'Etu

diants » . 

Pourquoi ce bref curriculum vitae des 

deux organisations que sont la FMJD et 

l'UIE ? Parce que ce sont elles qui se 

chargent d'organiser les festivals mon

diaux de la jeunesse et das étudiants. 

Avec des t parents pareils » , il n'est guè

re surprenant que ces festivals soient 

quelque peu orientés et unilatéraux. Oh I 

loin de moi l'idée d'affirmer que tous 

les participants officiels sont des commu

nistes ; ceci serait absolument inexact. 

Il y a, parmi les délégations de l 'Occi

dent et du Tiers-Monde, des jeunes non 

communistes — quelques-uns d'entre eux 

sont même partis en claquant la porte, 

à Helsinki — mais que peuvent-ils fai

re ? Ou bien on joue sur leur ignorance, 

leur bonne foi, leur manque de sens 

critique pour les endoctriner, ou bien, 

s'ils manifestent le désir d'exprimer leur 

opinion, on interprète la liberté de parole 

et d'action d'une manière très restreinte... 

Une mission sacrée 

Dès lors se justifie la formation d'un 

Anti-Festival. Je n'aime pas ce nom ; il 

sent le sabotage et le travail de sape mal

honnête, et il provoquera la juste indigna

tion de ceux qui, anti-fascistes, anti-impé

rialistes, anti-colonialistes, pour reprendre 

les titres dont ils se glorifient, accusent 

l'anticommunisme d'être purement néga

tif... Vieille querelle byzantins I... Reve

nons à PAnti-Festival, ou mieux, au Fes

tival Libre. 

Ceux qui en faisaient partie n'avaient 

pas pour rôle, comme d'aucuns l'ont dit, 

de semer le trouble et la haine dans 

le Festival officiel, mais simplement de 

défendre les valeurs occidentales, en tâ

chant de prendre la parole au cours des 

séminaires et des colloques, en organisant 

des rencontres et des discussions. Ils de

vaient encore entrer en contact avec les 

délégués du Tiers-Monde, afin de leur 

crier « casse-cou » et de leur prouver que 

ceux que l'on s'acharne à dépeindre com

me des spécialistes du génocide et de 

l'exploitation savent aussi ce qu'est l'ami

tié, ce qu'est la paix et savent, en plus, 

ce qu'est la liberté. D'ailleurs, pour cou

ronner certaines amitiés liées à Helsinki, 

le groupe romand du Festival Libre » Ami

tié et Liberté » a invité quinze étudiants 

du Tiers-Monde à parcourir la Suisse. 

Un de ces invités, un Gabonnais, a dû 

renoncer au voyage. Son passeport lui 

avait été « échangé » momentanément, à 

Prague, contre un laisser-passer c Pra

gue-Helsinki et retour » , et on refusait 

de lui rendre ses papiers pour qu'il puisse 

venir en Suisse. 

Une sollicitude particulière 

D'une manière générale, le Tiers-Monds 

était l'objet, à Helsinki, d'une surveil

lance particulière. Ainsi, par exemple, 

tels délégués africains se promenant dans 

les rues, étaient suivis, à quelques pas, 

par un t ange-gardien » communiste, qui 

surgissait brusquement, les poings en 

avant, si vous vous hasardiez à engager 

une conversation avec ses t protégés » , 

ou qui interceptait au passage la docu

mentation sur la Suisse que vous vou

liez leur remettre. Notons, de plus, que 

Le centre d'Helsinki : la gare et la cathédrale 

LUNES et le Festival 
.On peut se demander quelles ont été les raisons de l'absence 

d'une délégation officielle des étudiants suisses au Festival. 
La position de IUNES est logique et a été déterminée longtemps 

à l'avance ; déjà le Congrès de B.erne, en décembre 1961, acceptait 
à lunanimité, une motion soutenant l'Union nationale des étudiants 
finlandais (SYL) à laquelle ce Festival était imposé. 

Considérant que le comité préparatoire pour le Festival mondial de la 

jeunesse a décidé de le tenir à Helsinki contre la volonté des étudiants 

finlandais représentés par la seule organisation représentative, la SYL 

Le Congrès de l'Unes : 

condamne énergiquement ce mépris de la souveraineté d'une Unio?: natio

nale d étudiants. 

confirme le principe admis depuis de nombreuses années selon lequel la 

libre détermination des Unions nationales d'étudiants doit être respectée. 

La question de l'opportunité d'y envoyer une délégation pouvait 
tout de mêmie se poser. Le Festival était, bien sûr, organisé par la 
FMJD et 1UIE avec laquelle l'UNES n'entretient point de relation, 
mais elle peut toutefois, selon l'occasion, avec l'atïcord des AGE, 
envoyer d;s observateurs à «un congrès ou à une autre manifes
tation de IULE». 

L'assemblée générale de Bâle s'est prononcée sur là question et a 
adopté après un long débat la motion suivante : 

Considérant : 

— que les initiateurs du V i l l e Festival Mondial de la Jeunesse organisent 

le Festival à Helsinki contre la volonté da l'Union Nationale des Etu

diants Finlandais (SYL), seule organisation représentative, et de plus 

de 90 o/o des organisations de jeûnasse finlandaises, 

— que les festivals antérieurs ont été utilisés à des finis partisanes uni

latérales, 

— que l'organisation du Festival repose cette fois encore dans des "mains 

communistes, 

— que pour cette raison le Festival ne permet pas d'atteindre" son but 

avoué de compréhension mutuelle et d'amitié mondiale, mais qu' i l en 

est la négation, 

L'Assemblée. Générale ordinaire de l 'UNES, réunie à Bàle les ? et 8 

juin 1962, 

confirme la motion internationale 3 du Congrès de Berne 1961, qui apporte 

le soutien de l'UNES, à la SYL dans sa position, 

décide de n'envoyer aucune délégation officielle au Festival, et 

recommande à tous les étudiants suisses de ne se joindre à aucune déléga

tion prenant officiellement part aux manifestations du Festival. 

Acceptée par & voix contre 1 (AGEPUL Lausanne) et 2 abstentions (Ge

nève et AGECITE). 

L'attitude des romands face à cette résolution se comprend fort 
bien, elle est conforme, à la longue lutte qu'ils mènent au sein de 
IUNES pour obtenir une représentation du mouvement étudiant suisse 
auprès de I UIE par 1 envoi d observateurs. La politique d'abstention 
n'est jamais la bonne. C'est chez les étudiants suisses alémaniques 
la même attitude que chez leurs aînés vis-à-vis de tout ce qui touche 
les pays de 1 Est ; on retrouve la même réaction passionnelle et fran
chement stup.de qui fait refuser de rencontrer des sportifs sovié
tiques, interdire un artiste de renom mondial, etc., en bafouant la 
neutralité suisse sous prétexte de la défendre ! 

Des étud.ants suisses ont participé au Festival ; cet affrontement 
de groupes rivaux en présence de la jeunesse mondiale est-il sain 
et bon ? Ne vaudrait-il pas mieux qu'ujti ou plusieurs observateurs 
officiels participent, sans engager l'UNES, mais prêts à préciser et 
à défendre la position des Suisses- vis-à-vis de telles manifestations ? 

Après coup, il est facile de dire qu'ils n'auraient rien pu faire 
de bon, noyés dans la masse des festivaliers, cela n'est pas prouvé et 
même si leur influence eut été quasiment nulle sur 1E déroulement du 

Festh al, ils auraient au moins permis lace aux innombrables jeunes du 
monde rassemblés là-bas, d'affirmer la position du mouvement étudiant 
suisse, plutôt que de laisser certains groupes non représentatifs iouer 
de l'équivoque naissant de leur qualité d étudiant, dans l'esprit de 
gens mal informés sur nos organisations helvétiques. 

Dans la Boule de Neige 
PAR ANNE-CATHERINE MÉNÉTREY 

Le Festival d'Helsinki a démarré en 

douceur, comme le train quittait le quai 

de la gare de Lausanne. Le Festival 

d'Helsinki, au fond, a fait boule de 

neige, et ceux qui y trouvent quelque 

chose à redire ne devraient pas songer 

à s'en prendre à chaque flocon individuel

lement pour désintégrer la boule. 

Ceux qui ne sont pas cocardiers par

tiraient comme nous, d'ailleurs, en dou

ceur, tout drapeau rentré, et gardant loin 

sur les porte-bagages, les photos-témoins 

de la Suisse à distribuer sur les quais 

de gare — tout de même, c'est un peu 

bête d'avoir cédé à cette tentation senti

mentale, sur la foi de témoignages divers... 

Ceux qui ne sont pas chauvins au

raient, comme nous, dessiné sur leurs 

lèvres un petit sourire — sans plus — 

devant l 'énorme malle de costumes que la 

délégation emportait avec elle pour le 

grand défilé d'ouverture. 

Ceux qui ne sont pas communistes 

se seraient rendus au Festival d'Hel

sinki exactement comme nous, 6 a n s par

ler de politique durant le voyage infini

ment long, sans comploter', attendant sim

plement que les copains installés sur 

leur lit veuillent bien leur laisser 

la place de dormir. ( 

Ceux qui ne sont ni communistes, 

ni cocardiers, ni chauvins, mais pourtant 

patriotes et convaincus des avantages de 

la démocratie — suisse — ils étaient 

avec nous, ils formaient l'essentiel de la 

délégation officielle suisse (hélas ou non) 

et c'est pour cela que nous savons com

ment ils allaient à Helsinki. J'en connais 

qui auraient bien fait de faire comme 

eux, simple histoire d'être logé quelque 

part dans la boule de naisja iniestructi-

ble dont nous parlions plus haut. 

Des bals sur le quai ! 

A Vienne, première atteinte à votre 

confort de Suisse bien assis : on vous 

bouscule, on vous piétine pour se préci

piter à l 'écoute d'une banJe de farfelus 

guyannais formant orchestre. Acculés à 

l'audition, vous appréciez, vous dansez, 

vous êtes conquis. (Et j ' a i des raisons 

de savoir que l'anti-festival aime aussi 

danser et être conquis 1) j 

« Comme c'est vrai, comme c'est simplel » 

De là à devenir un de ces « habituels 

agitateurs de drapeaux rouges » dont pat 

le la « Gazette de Lausanne » , il d'j 

a qu'un pas, que vous aila à franchir, 

d'ailleurs, l 'ouvreuse qui, pour certaine^ 

représentations, remet à chacun, en main 

propre, le dit petit drapeau sur lequel 

est imprimé le programme de la soirée. 

A l'entrée en Hongrie, le drapeau suis 

se flotte à la fenêtre du train, sorti 

de sa cachette Dieu sait comment, et à 

la première gare, le bal s'organise sur 

le quai. Rien d'extraordinaire à cela, 

même les plus difficiles à dérouiller dan

sent avec un plaisir évident. 

A l'arrivée à Helsinki, c'est le triom

phe. Porté sur les bras de la foule 

enthousiaste (n'en déplaise, encore unis 
fois aux correspondants de la c Gazette 

de Lausanne » ) , on se croit arrivé. On 

crierait vite des slogans : il s'en présente-

un, tout prêt : « Paix-Amitié » , on ne 

risque rien, c'est facile. On est mitraillé 

par les appareils photographiques : le 

ton est donné. 

On trouve au Festival 
ce qu'on veut y apporter 

Mais surtout ne croyez pas que j e 

tente de démontrer par là que le F-stival 

n'est rien, qu' i l vous prend bêtement, 

superficiellement, pour rien. Ce n'est pas 

ainsi personnellement que j e le vois et 

que je le considère. Ce que je prétends 

démontrer, c'est que ceux qui y partici

pent honnêtement, ouvertement, ne sont | 

pas auparavant diment cathéchisés, cha

pitrés, qu'ils n'ont aucune épreuve à 

affronter, qu'ils n'ont à sauter par dessus 

aucune barrière au delà de laquelle ils 

seraient reçus festivaliers en titre. Je 

prétends montrer que ce n'est pas dif

ficile d'être pris, conquis par cet espèce 

de miracle que représente une telle réu

nion. En fait, chacun trouve au Festival 

ce qu'il veut y trouver, et surtout ce 

qu'il y apporte. Qui y apporte la pro

pagande y t iouve la pro-agande, qui le 

tourisme, la promenade folklorique. Le 

Festival est comme un chien : il n'est 

dangereux que pour ceux qui ont peur. 

En fait, chacun est pris pir le mou

vement de la fête jusqu'à ne plus très 

bien suivre la marche des événements! 

Comme quelqu'un qui serait si engoncé 

dans son bonheur qu'il ne pourrait plus 

voir que ceux qui l'entourent sont mal

heureux. 

C'est pourquoi la délégation suisse s'est 

{Suite en page 5) 

Festival et anti-Festival 
PAR NICOLAS JEQUIER 

Pour la seconde fois dans son his

toire, le Festival Mondial de la Jeûnasse 

a été organisé dans un pays non commu

niste. Après Vienne en 1939, c'est Hel

sinki qui a accueilli cette année — bon 

gré, mal gré — les quelque 13 000 par

ticipants de cette gigantesque manifes

tation organisée par la Fédération mon

diale de la Jeunesse Démocratique et 

l 'Union Internationale des Etudiants, dont 

le siège est à Prague. 

Quelles sont les raisons qui ont présidé 

à ce choix ? Les six premiers Festivals, 

organisés dans les capitales de l'Est, 

avaient de ce fait une teinte politiquie 

trop marquée. Vienne a été le tournant 

vers un certain neutralisme, auquel de

vaient être sensibles les délégués du Tùars-

Monde, pour qui le non-engagement est 

devenu une vocation. La Finlande, dont la 

situation rappelle beaucoup celle de l 'Au

triche, était théoriquement l 'endroit idéal 

pour une manifestation de ce ganre : la 

nature délicate de ses relations avec l 'U

nion soviétique l'empêchait en effet de 

refuser le Festival. 

Les caprices de la mémoire 

Le choix de Helsinki s'est révélé être 

une grave erreur. L'opposition presque 

unanime des étudiants finlanlais contre 

le Festival semble avoir été sous-estimée 

par les organisateurs. Le peuple finlan

dais, pour sa part, n'a pas complètement 

oublié l'agression soviétique de 1939 et 

l'annexion subséquente des territoires de 

Carélie et de Petsarao, sur l 'Océan glacial. 

Il suffit de visiter l ' immense cimetière 

militaire de la capitale pour comprendre 

à quel point la présence soviétique était 

pénible aux Finlandais. Cette erreur de 

calcul des organisateurs est pour le moins 

étonnante ; il est cependant p . obable qu'el

le tient avant tout à l ' ignorance. Au cours 

de nombreuses discussions avec des délé

gués communistes, et russes en particu

lier, nous avoirs été stupéfaits de voirl 

qu'ils ignoraient tout de la t rop eêllbre 

Guerre d'hiver. Leur étonnement n'avait 

pas de bornes lorsque nous leur appre

nions que la ville de Viborg, en Carî l îe , 

se nommait autrefois Viipuri et se trouvait 

en Finlande I 

Malgré ce que de nombreux délégués 

pouvaient croire, l'hostilité de la popu

lation finlandaise ne visait pas les parti

cipants eux-mêmes, mais l'organisation du 

Festival, considérée à tort ou à raison 

comme une entreprise purement sovié

tique. Pour preuve, il suffit de rap

peler qu'au cours des émeutes sur PAve-

(Suite en page 5) 

plusieurs délégations africaines étaient noy

autées, pour ne pas dire exclusivement 

constituées de noirs faisant leurs études 

à l'Université Patrice Lumumba de Mos

cou ; et ce n'est qu'un exemple, parmi 

d'autres, de l'orientation du Festival. 

Le règne de la mauvaise foi 

Donner une vue générale de la ker

messe d'Helsinki paraît presque impos

sible. Comment assister aux quelque soix

ante manifestations et rencontres journa

lières ? Toutefois, pour que vous ayez 

une faible idée de l'atmosphère qui ré

gnait pendant les colloques, je ne peux 

m'empêcher de vous rapporter les propos 

suivants. D'abord, un soviétique, prenant 

la parole pour affirmer que l'URSS est 

une pauvre incomprise dont les efforts 

pour la paix e t i e désarmement sont 

réduits à néant pu- les fascistes et pour 

souligner d'autres vérités éclatantes, a 

conclu solennellement son exposé en di

sant : « Et maintenant, si vous voulez 

discuter, faites-le avec nos arguments I» 

La belle variété d'une telle discussion !... 

Mais surtout, superbe ironie, cette ré

ponse d'un des organisateurs du Festival, 

le Tchécoslovaque Pelikan, à un étudiant 

qui demandait pourquoi le Tibet n'avait 

pas été représenté à Helsinki : « Nous 

estimons — dit Pelikan — que le Ti te t 

est partie intégrante de la Chine ; par 

conséquent la délégation chinoise représen

te le Tibet » . 0 trop heureux Chinois 

de n'être pas Portugais 1 

Mais laissons là la mauvaise foi trop 

évidente, le génie du mensonge et les dis

cours hargneux. Tâchons d'oublier les p ro 

pos de trop de renégats, pour nous sou

venir d'un aspect positif du Festival : 

la prise de conscience de l ' importance 

du Tiers-Monde ! On serait tenté d'être 

découragé quand on voit la guerre psv-

chologiquc qu'y livrent les communiste» 

et quand on entend certains Africains, 

certains Asiatiques se faire les hauts-

parleurs de Marx et de Moscou ; mais on 

se souvient alors de ces étudiants in lions, 

cingaîais, s;'n'gahis ou tun i i i îns , remar

quables par leur intelligence, leur pon

dération, leur honnêteté, et l 'on ose re

prendre espoir. 

Snictte Monod 

http://stup.de
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M JOIE OE CHUNTEH! 
AVEC LE CHOEUR U N I V E R S I T A I R E 

La chorale, phénomène social, ferment de l'unité confédérale, per
met à chacun de rencontrer des amis et de satisfaire le besoin qui 
pousse chaque humain à chanter. Venez nombreux renforcer le 
chœur universitaire, vous y serez plus à l'aise pour chanter que 
dans votre baignoire ! 

Quand 3 suisses se rencontrent ! 

...Que font-ils ? Ils fondent un « Mânner-

chor » Ce phénomène social mérite que 

l'on s'y intéresse un instant, d'autant 

plus qu'on le retrouve même dan3 le 

milieu universitaire. Oui, malgré son com

portement si étudié, si sublima, l'étu

diant à ce point de vue ne diffère pas 

du « non immatriculé » : il a le Chœur 

Universitaire (C U.L.), qui est un chœur 

Imixte il est vrai. Il dsit bien s'agir là 

d'un besoin fondamental de l'espèce. 

Si l'on considère le chant en tant 

que libérateur des tensions intérieur s — 

au même titre que le rire, les pleurs, 

la parole et d'autres manifestations plus 

purement organiques — on reconnaîtra 

que l'étudiant, dont la psyché préoccupe 

les spécialistes d'hygiène sociale, en a 

autant besoin que le Confédéré qui chante 

le Rang des Vaches dans son bistrot 

favori. Mais l'étudiant ne peut pas sans 

déroger chanter le Rang des Vaches. 

Plus élevée, plus socialement adaptée 

est la manifestation collective du chant. 

On pourrait même dire qu'elle est un 

facteur notoire du progrès si l 'on considère 

que la t chorale » est le premier grou

pe social (à part la famille) qui, en 

Suisse, ait accepté la femme. 

Le C.U.L. remplit donc une double 

fonction de thérapeutique psychologique 

et de moteur du progris social. A part 

cela, il fait de la musique. 

L'art choral et les étudiants 

Les étudiants mélomanes sont nombreux. 

Mais souvent leur éclectisme les obli

gent à se restreindre à l'unique contem

plation. L'amateurisme en musique leur 

paraît une hérésie et ils ne sont que 

des amateurs. Ces étudiants ont raison. 

Mais nous pensons qu'il existe un moyen 

de concilier des scrupules de ce genre 

avec une participation active à la musi

que : le chant choral a toujours été, 

à part de rares exceptions, exécuté par 

des chanteurs non professionnels, voire 

de vrais profanes. Certains musicologues 

prétendent mime que des voix t rop tra

vaillées, trop personnelles, nuisent à la 

spontanéité et au caractère d'expression 

de masse qui caractérisent le chœur dans 

une œuvre musicale. Nous ne ret:nons 

pas entièrement cette affirmation, spé

cialement en ce qui concerne les com

positeurs modernes et con t :m-o ains qui 

traitent de plus en plus le3 voix comme 

des instruments de l'orchestre. Mais en 

revanche, nous pensons qu'un chœur de 

non professionnels peut puiser dans l'a

bondante littérature cho aie classique et 

pré-classique des chefs-d'œuvres accessi

bles. 

Une activité féconde 

Le C.U.L. prétend donner l'occasion 

l'occasion aux étudiants de faire de la 

musique même s'ils n'ont pas passé une 

partie de leur enfance dans les studios 

d'un conservatoire. Un soif ge d'école se

condaire et une voix non déformée doi

vent suffire. Les autorités universitairies 

ont eu la générosité de mettre à notre 

disposition un chef éprouvé en la per

sonne de Charles Dutoit. Si Dutolt mon

tre sa parfaite maîtrise de la musique 

contemporaine en dirigeant nos grands 

orchestres suisses, il accepte avec beau

coup de simplicité et d'enthousiasme de 

faire revivre avec les chanteurs du C.U.L. 

des œuvres de la grande tradition cho

rale. 

Le C.U.L. chante aux manifestations 

universitaires et organise un ou plu

sieurs concerts par année. En ce début 

de semestre, il met sur pied pour le 

Noël universitaire et pour un concert 

de l 'Avent le Magnificat de Charpentier 

et la cantate t Walts Gott mein Werk 

ich lasse » de Buxtehude. Il étudiera 

aussi une cantate de Bach, des motets 

de Schutz, etc. 

De par la nature de son recrutement, 

le C.U.L. doit compléter son effectif cha

que annr'e. Il invite cordialement tous 

les étudiants et les étudiantes à venir 

grossir ses rangs. A part le travail de 

répétition, le C.U.L. conserve sa tra

dition de joies annexes 1 

REPETITIONS : Tous les vendredis de 

18 h. 15 à 19 h. 30, salle du cercle orni-

tbo iog ique , 12, P lace de la Cathédrale. 

Première répét i t ion le 2 n o v e m b r e . 

A T 

A L ' E G L I S E ! 
Dans l'Eglise des premiers siècles, l'as

sistance des fidèles prit une part directe 

au culte en chantant des Hymnes, par 

exemple l'Amen et le Kyrie. Aux 6e 

et 7e siècles, l'introduction du chant 

grégorien supprima la participation des 

fidèles pour la confier à un chœur. II 

ne resta au peuple que quelques privilè

ges, par exemple le droit de chanter le 

Kyrie à Pàqaes, auquel on ajouta, vers 

le 12e siècle, des sortes de cantiques. C'est 

vers cette époque que se développe le 

plain chant, basé sur l'égalité absolue 

de durée et d'intensité des notes. Les Mys

tères du 14e et du 15e s. contribuèrent 

au développement de l'art du chant cho

ral. On possède toute une série de chants 

de Noël qu'il était d'usage de représenter 

à l'Eglise. Le drame biblique en faveur 

au Moyen-Age deviendra plus tard la 

Passion. 

Influence de là Réforme 

La Réforme, au 16e sièele, se trouva 

devant un grand nombre de cantiques 

spirituels. Luther en arrangea plusieurs, 

en traduisit en latin et donna sa première 

forme au choral tel qu'on le connaît au

jourd'hui. Le choral, dont les origines 

remontent au 12e s., était d'abord inter

prété à l'unisson par l'assemblée, et fut 

harmonisé à plusieurs voix par la sui

te. La langue française réserve ce voca

ble au chant protestant allemand, tel 

que l'ont créé Luther^ et ses contempo.ains, 

et qui a été harmonisé et porté à sa 

plus haute expression par Bach. L'idée de 

Luther était de donner aux fidèles des 

chants faciles à retenir par lesquels ils 

puissent intervenir dans la célébration 

du culte. 

Une autre forme d'expression chorale, 

le Motet, est à l'origine une « petite 

chanson » qui se développe plus tard 

en un morceau à quatre voix ou da

vantage. Il ne faisait pas partie de l 'or

dinaire de la Messe, mais pouvait s'in

troduire dans le service. Par l'intermé

diaire de la musique orchestrale italienne 

et française, le Motet donna naissance, 

au 17e, siècle, à la Cantate et à l 'Ora

torio. 

i 
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nue Mannerheim — les Champs-Elysées 

d'Helsinki — ils ont toujours pu se dé

placer librement sans être du tout mo

lestés par la foule. Les délégués soviétiques 

pour leur part jugèrent plus prudent de 

ne pas arborer les insignes distinctifs 

de leur pays 1 

Des ^portiers" énergiques 
Si l'hostilité des Finlandais a été un 

problème délicat; la question du logement 

ne l'était pas moins. Beaucoup 4'h.ôtels 

avaient refusé de loger des délégations, 

étrangères et, à un dirigeant est-all'e-

mand qui se plaignait de cette situation, 

le premier ministre, M. Karjalainen ré

pondit poliment que son gouvernement 

La chanson d'amour à l'Eglise 

Les mélodies des innombrables chorals 

de la Réforme n'ont pas été toutes com

posées pour la circonstance. On pre

nait les mélodies des chants profanes de 

l 'époque, en y mettant des paroles sa

crées. Ainsi une mélodie d'amour c Mon 

cœur est troublé » , parue en 1601, fut 

reprise en 1613 sous forme de choral 

funèbre, et revient quatre fois dans la 

Passion selon Saint Matthieu. La chan

son française, transmise par les trou

vères, influença aussi la musique alle

mande. Mais il ne faut pas oublier que 

jusqu'à la fin du 18e siècle, musique 

profane et sacrée n'étaient pas aussi net

tement séparée qu'aujourd'hui. 

Nous avons vu rapidement l'influence 

de la Réforme sur l'art choral, pour en 

arriver aux grandes compositions de Bach. 

La messe: un thème dramatique 

La Messe du culte catholique romain 

joue également un grand rôle dans la 

musique sacrée. La Messe se compose de 

plusieurs parties qui changent suivant 

la période de l'année, mais dont cinq res

tent invariables et forment l'Ordinaire 

de la Messe. Ce sont le Kyrie, le Glo

ria, le Credo, le Sanctus, le Benedictus 

et l'Agnus Dei. A l'origine et jusqu'au 

16e siècle, les parties de l'Ordinaire de la 

Messe n'eurent qu'une mélodie. La pre

mière Messe entièrement mise en musi

que, la Messe de Tournai, date du 14e 

siècle. Au 15e siècle, le répertoise s'en

richit de l'apport du style polyphoni

que. Après Palestrina, on introduisit d'une 

façon systématique l'orchestre pour ac

compagner le chœur. Les musiciens choi

sirent alors de préférence le Motet, qui 

leur laissait plus de liberté. La Messe 

se développa à tel point qu'elle ne put 

plus faire partie intégrante du service. 

Un grand nombre de musiciens classiques 

et romantiques s'y attaquèrent avec plus 

ou moins de succès. Le Requiem, ou 

Messe des morts, a été traité surtout 

par les musiciens modernes, ^parce qu'il 

permet plus d'effets dramatiques. 

Paul Gaven 

n'était pas une agence de voyages... Ltus 

écoles, transformées en dortoirs et mises 

à disposition du Festival étaient, par 

la force des choses, éloignées les unes 

des autres, ce qui rendait difficile l 'ap

parition d'une « ambiance de Festival » , 

comme cela avait été le cas le3 années 

précédentes. La participation aux réu

nions de masse s'est nettement ressentie 

de cette dispersion — encore aggravée 

par une mauvaise organisation des trans

ports. Tel étudiant africain nous a avoué 

que le service d'autobus organisé pour 

son groupe fonctionnait assez mal et que, 

pour des raisons financières faciles à 

comprendre, les déplacements individuels 

en tram ou en taxi étaient impossibles... 

Les étudiants noirs de l'Université Lu-

mumba de Moscou étaient eux aussi les 

victimes de cette mauvaise coordination : 

ils n'avaient avec eux pour tout argent 

que des roubles soviétiques qui ne peuvent 

pas être changés en Finlande. Leur l i 

berté d'action en était réduite d'autant. 

Beaucoup de délégués du Tiers-Mondei 

se sont plaints amèrement de la survieil-

lance dont ils étaient l 'objet. Devant cha

que logement se trouvaient en effet trois 

ou quatre gardiens — euphémiquement 

appelés « portiers » — dont la mission 

était de refuser l'entrée ù toute personnel 

qui ne logeait pas dan3 le bâtiment. G:6( 
Cerbères, membres du parti communiste, 

finlandais, se distinguaient par leur igno

rance totale de toute langue étrangère 

et une propension marquée à employer 

les méthodes fortes pour écarter les vi

siteurs, ce qui contrastait avec le thème 

du Festival, répété dans toutes les lan

gues du monde : Paix et Amitié... 

Le mécontentement de certains parti

cipants prit d'ailleurs souvent une tour

nure dramatique. Une bonne partie de 

la délégation de Ceylan rentra dans son 

pays avant la fin — à 6es frais bien en

tendu — en protestant énergiquement 

contre les procédés employés au Festival 

et le manque d'objectivité d:s discus-J 

sions officielles. D'autres délégués au

raient fait de même s'ils en avaient eu, 

les moyens. 

Des Allemands de l'Est 

choisissent la liberté 
Ni la surveillance étroite exercée sur 

la délégation est-allemande, logée sur un 

paquebot de luxe au nom évocateur de 

« Völkerfreundschaft » , ni le soin avec 

lequel les participants avaient été choisis 

n'ont empêché une quarantaine de ceux-

ci de choisir la liberté. Parmi eux se 

trouvait même l'interprète officiel. Le 

nombre des fuyards — environ un dixiè

me du nombre total des délégués d'Alle
magne orientale — est difficile à connaî

tre exactement. En effet, ils sont immé

diatement partis pour d'autres pays Scan
dinaves, car en vertu du traité d'Etat dje 

1944 avec l'URSS, la Finlande n'a pas le 

droit d'accorder l'asile à des réfugiée 

politiques. 

Déroulement du Festival 
Le grand cortège d'ouverture à travers 

les rues d'Helsinki a défilé dans l'in

différence générale. Les spectateurs ne 

manquaient pas, mais seule la curiosité 

les avait attirés. L'enthousiasme, ou, pour 

être plus exact, le délire organisé des) 

participants n'arrivait pas à leur arracheV 

les cris de joie qu'on attendait. L'inaugu

ration officielle au Stade Olympique fut 

cependant un grand succès, dû autant 

an nombre de supporters venus de toute 

la Finlande pour l'occasion qu'à la qualité, 

du spectacle présenté. 

Les autres manifestations de masse tom

bèrent à plat. La visite des cosmonautes, 

annoncée comme le clou du Festival, se 

réduisit à la seule présence d'un Gaga-

rine timoré qui passa presque inaperçu. 

Les discours prononcés à ctte occasion 

restèrent sans écho, malgré les applau

dissements rythmés généreusement prodi

gués par force hauts-parleurs. Même la 

claque échouait... Le cortège à travers 

les rues fut prudemment supprimé et au 

lieu de prendre la longue voiture décapo

table qui l'attendait, Gagarine disparut 

•dans un véhicule plus discret. La ré

ception triomphale, prévue depuis de longs 

mois, n'avait pas duré vingt minutes. 

L'impression générale, quatre jours 

après le début du Festival, était celle 

d'une lassitude générale, qui contrastait; 

avec l'enthousiasme souvent sincère des 

débuts. Les contre-manifestants eux- mê

mes semblaient en avoir assez 1 

Présence suisse 
A côté de la délégation officielle suissîe, 

forte d'environ 70 membres, deux grou

pes indépendants travaillant ensemble ont 

joué un rôle important à Helsinki. Il 

s'agissait de « Wahret die Freiheit » et 

« Amitié et Liberté » . Le Centre suisse 

qu'ils avaient ouvert présentait une re

marquable exposition sur notre pays et 

ses institutions. Le succès de cette action 

a dépassé les espérances les plus opti

mistes : les contacts personnels très nom

b r e u x a v e c les délégués du Tiers-Monde 

et particulièrement d'Afrique, ont mon

tré l'intérêt porté à notre pays, à nos 

institutions et surtout à notre politique 

de neutralité. Les problèmes posés aux 

dirigeants des pays nouvellement indé

pendants sont très différents des nôtres 

et la neutralité suisse est un cas particu-| 

lier qui diffère sensiblement du neutra

lisme. Il serait néanmoins regrettable de 

limiter par avance à la seule Suisse une 

politique qui a porté ses fruits. Si les 

problèmes diffèrent, les principes restent 

les mêmes. Le Festival d'Helsinki nous 

a montré à quel point l'expérience de 

notre pays jouissait d'une profonde admi

ration. Il ne tient qu'à nous d'être ù la 

hauteur de cette réputation. 

Est-ce le dernier festival ? 
Selon les rumeurs officielles, ce Fes

tival est peut-être le dernier de ce nom. 

Les 25 millions de dollars qu'il a coûtés 

pourraient dorénavant être mieux dépen

sés ailleurs. Les quelques succès remportés 

par les organisateurs seraient loin de com

penser leurs déboires. La déception sem

ble s'être installée tant d'un côté que de 

l'autre. Il est évident que la formule, 

actuelle du F'estival est mauvaise. La 

liberté de parole n'y a trop souvent 

été qu'un vain mot et les espérances fon

dées par les délégués du Tiers-Monde ont 

été déçues. 

Il faut cependant reconnaître au Fes

tival la valeur d'un lieu de rencontre uni

que au monde. Pour des milliers de 

jeunes — souvent destinés à jouer un 

rôle important dans leur pays — c'est 

l'occasion rêvée d'établir des contacts avec 

l'étranger et d'acquérir une certaine con

naissance des problèmes d'autrui. Les dis

cussions personnelles lors de ce Festival 

ont été une expérience inestimable et il 

serait regrettable de renoncer à ces ren

contres à l'échelle mondiale. 

Un responsable africain a lancé l'idée 

d'un Festival absolument neutre placé 

sous le patronage de l'UNESCO. Cette 

initiative séduisante mérite toute notre 

attention. Bien que les deux derniers 

Festivals eussent été organisés en terri

toire neutre, le financement de l'opéra

tion par les communistes devait forcé

ment leur donner une tournure nette

ment marxiste. Un financement partiel 

par l'Occident et le contrôle de l'UNESCO, 

rétablirait vraisemblablement l'équilibre et 

ferait du Festival un lieu de rencontre 

où chacun pourrait se rendre sans réti

cence. 

Un Festival de Paix, d'Amitié mais aus

si de Liberté, est peut-être la formule 

de demain. Nous ne pouvons que le sou

haiter. Nicolas Jequier 

Dans la Boule de Neige 
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trouvée si dépourvue lorsqu'elle a percé 

à. jour les menées pourtant manifestes! 

de nos zélés compatriotes. Elle a parfois 

mis du temps à comprendre ce qui se 

passait. 

Ardents propagandistes 
helvétiques 

Le soir de notre arrivée, par exem» 

pie, alors que nous prenions timide

ment et laborieusement (pour des rai

sons linguistiques) contact avec la jeune 

génération finlandaise, un avion survola 

la ville et notre résidence, portant l'ins

cription c Welcome to HISC » . Et chacun 

de s'interroger sur le 6ens de cette mys

térieuse inscription, les plus futés d'entre 

nous voyant en la dénomination « HISC » 

un nouveau « Helsinki » abrégé. Sur le 

perron de la gare inondé d'arrivants 

enthousiastes, on saluait l'avion chaleu

reusement, sans savoir qu'il était frété 

par le « Helsinki International Student 

Commettee » , mais oui I c'est-à-dire l 'or

ganisation de l'anti-festival. 

Même étonnement naïf et scandalisé 

lorsque, sur le quai du départ, une dé

légation suisse de l'anti-festival nous re

mit, sous l'éclair du flash, un plateau 

tunisien et un magnifique livre sur l 'Afri

que qu'elle avait été cueillir en notre 

résidence de la délégation tunisienne. 

Mais si nous-mêmes avons été surpris 

de l'acharnement de certains de nos ad

versaires à enfoncer des portes ouvertes 

avec des airs de conspirateurs ou de 

flics (comme le charmant jeune homme 

qui nous suivait pa3 à pas lorsque nous 

visitions cette intéressante exposition du 

Centre suisse, montée sous leur égide), 

jugez de l'effarement de nos camarades 

africains devant l'assaut dont ils étaient 

l 'objet, eux qui étaient pourtant habitués 

à notre pacifique cohabitation, puisque 

nous logions dans la même école. Or, ils 

se faisaient régulièrement agrédir tous les 

vingt mètres par des énergumènes entre

prenants, parlant de la Suisse et de la 

démocratie avec une belle conviction. 

Nous savons que la politesse est de

venue l'apanage de ces peuples barbares ! 

Ils écoutent poliment le boniment qu'on 

leur fait, impénétrables, et reviennent 

vers nous avec un large sourire, d'un 

air de dire « mais qu'est-oe que vous 

foutez de laisser courir ces Suisses b:aux 

parleurs, depuis le temps qu'on boit avec 

vous chaque soir le verre de l'amitié ?» 

Bientôt, d'ailleurs, où que nous les ren

contrions, ils nous accueillaient avec des 

rires. « Mon Dieu ! ces Suisses, ils sont 

toujours fourrés partout, on ne peut plus 

s'en défaire ! » me dit un jour un ca

marade, en guise d'accueil. Beau succès, 

en vérité ? Ne vous disais-je pas en 

commençant qu'il valait mieux être inté

gré dans la boule de neige ? que les 

premiers rencontrés, et le plus habituel

lement sont ceux qui sont les plus con

sidérés ? Ainsi la prochaine fois, vous 

saurez qu'il vaut mieux entreprendre qua

tre jours de train que de se faire payer 

l'avion par l'industrie suisse, pas vrai? 

Autres effarements, en peu partout, 

dans des rencontres ou des séminaires. 

Le plus étrange, dans un séminaire fan

tôme réservé aux médecins où l'un des 

nôtres se rendit un peu par hasard, et 

sans bien savoir où il allait. Il ne réussit 

pas à en saisir les objectifs, ni qui l 'or

ganisait, ni pourquoi. Tout cela restait 

vague, inutile, imprécis. Mais lorsqu'un 

Suisse se mit à décrire la situation miro

bolante faite aux assistants-médecins en 

Suisse, il crut bon d'intervenir pour 

rétablir la vérité, et de quitter dette 

assemblée. 

Une conception à reviser 

Et l 'on vient nous raconter maintenant 

que des contacts ont été pris par l 'équipe 

de l'anti-festival, des invitations lancétes 

et acceptées avec reconnaissance, comme 

si c'était un grand succès. La belle af

faire I... Personne ne va à Helsinki pour 

refuser des contacts, quels qu'ils soient, 

ni des invitations, et cela prouve bien 

que personne n'est sectaire. Sérieusement, 

si un communiste voui faisait visiter la 

Chine, refuscriez-vous ? 

Vraiment, je crois que ceux qui s 'op

posent à ce Festival n'en ont pas encore 

compris le sens. Et, si j 'ose le dire, ils 

n'ont encore ni le toi , ni la manière. 

Anne-C. Ménétrey (Lettres) 
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1 4 n o v e m b r e 

Pour la première fois, l'année der

nière, l'Union des Etudiants Lausannois 

a organisé une journée d'entraide uni

versitaire. Le succès qu'a connu cette 

grande manifestation de la solidarité étu

diante veut qu'elle passe désormais dans 

les mœurs des étudiants lausannois. En 

quelques mots, voici pour ceux qui ne 

le savent pas encore, ou l'ont oublié, ce 

qu'est la journée d'entraide. 

Pendant une journée, les cours sont 

suspendus par décision de la commission 

universitaire ; les étudiants sont invités 

à effectuer divers travaux dans des en

treprises industrielles ou commerciales de 

la ville, les services publics, ou chez 

des particuliers. Le revenu intégral de 

cette j ournée est directement versé par 

les employeurs au fonds d'entraide de 

l'UEL. 

Une grande campagne publicitaire dans 

la presse, la radio, les cinémas et au 

moyen d'affiches, permet d'e faire appel 

au public lausannois qui est invité à 

employer des étudiants pour des travaux 

très divers. Parallèlement à cette action, 

les AGE sont chargées du recrutement 

des étudiants. Les offres et les demandes 

sont réunies et chacun reçoit un emploi 

à la hauteur de ses compétences (!) 

La journée se termine par un bal 

qui permettra aux « travailleurs d'un 

jour » de se remettre de leurs émo

tions dans une atmosphère sympathique 

où, espérons-le, l'entraide régnera tou-

3 0 u r s . . . 

Pourquoi ? 

Le but de cette journée est évidem

ment de fournir un apport financier au 

fonds d'entraide. Ce fonds, rappelons-ie, 

est chargé du dépannage financier d'étu

diants momentanément en difficultés ; il 

accorde également un appui financier aux 

étudiants qui ne peuvent faire appel à 

d'autres organisations. 

Les autres revenus du fonds d'entraide 

sont très peu nombreux ; ils sont essen

tiellement constitués par les bénéfices du 

Bal de l'Entraide. 

Les revenus proviennent donc en ma

jorité de source privée ; il paraît donc 

normal que les étudiants se procurent 

une fois eux-mêmes cet argent qu'ils 

réclament toujours ! 

Les réactions de la population ont été 

l'an dernier très favorables ; c'est une 

excellente occasion pour l'étudiant d'e 

montrer qu'il n'est pas seulement bon 

à « user les bancs des auditoires » , mais 

qu'il est également en mesure de faire 

face à d'autres situations. L'unité des 

étudiants doit montrer que la solidarité 

et l'entraide universitaires ne sont pas 

des mythes, mais qu'elles peuvent prouver 

leur efficacité. 

C'est aussi l'occasion pour l'étudiant 

de côtoyer pendant un jour des milieux 

non-universitaires ; les questions qui lui 

seront posées par le public à la chasse 

d'explications sur un tel déferlement d'é

tudiants dans la ville, lui permettront 

de faire connaître sa situation. Pour beau

coup de personnes, l'étudiant apparaî

tra ce jour-là comme un être très peu 

différent des autres, et non comme « une 

de ces créatures inqualifiables en qui 

on ne place que peu de confiance » ! 

L'an dernier 

750 étudiants participèrent à la jour

née d'entraide et durent accomplir des 

tâches aussi variées qu'inattendues. Leur 

emploi pouvait être classique, comme 

le ramassage de feuilles mortes, le net

toyage de vitres et le rangement de bois, 

ou plus imprévu comme la rédaction d'un 

article dans un quotidien de la ville ou 

la réglementation de la circulation à St-

François ! Plus de chance avaient ceux 

qui devaient faire une enquête pour un 

magasin de trousseaux auprès de jeunes 

filles à marier ; bien que se trouver 

tout) à coup face à une demoiselle octo

génaire ou une religieuse complique la 

situation ! 

Une chose est certaine : la satisfaction 

a été générale, tant chez les < travail

leurs » que parmi les employeurs. Beau

coup de Lausannois informés trop tard, 

se sont promis que l'an prochain ils 

embaucheraient eux aussi « leur étu

diant » . 

CETTE ANNEE, encouragés par la ré

réussite de la première journée d'entraide, 

NOUS DEVONS OBTENIR LA PARTICI

PATION DE TOUS LES ETUDIANTS 

pour cette action de solidarité. 

i Nos espérances ne sont pas utopi-

ques, car avec un minimum de bonne 

volonté et d'enthousiasme, il ne doit pas 

être difficile à celui qui aspire à faire 

partie d'une certaine élite de la société, 

de se mettre pendant un jour dans les 

mêmes conditions que celui qui doit tra

vailler pour vivre. 

De la réussite de cette journée dépen

dent évidemment les possibilités du fonds 

d'entraide et par là-même les études de 

plusieurs étudiants, mais c'est également 

le corps étudiant tout entier qui sera 

jugé ce jour-là. II faut que chaque étu

diant en ait pleinement conscience lorsqu'il 

décidera si le 14 novembre il veut profiter 

d'un j our de congé pour dormir un peu, 

ou s'il veut, en travaillant 8 heures, 

améliorer la situation de tous les étu

diants, financièrement un peu, mais mo

ralement surtout. 

De même, lorsqu'il aura pris une ré

solution digne de lui, il faut qu'il la 

tienne jusqu'au soir ; et au cours de 

la journée lorsque des personnes s'in

téresseront à lui et lui poseront peut-

être toutes l'une après l'autre les mêmes 

questions, il devra penser qu'il repré

sente face à ces personnes, la masse en

tière des étudiants. 

Jean Cnâgi 

Comment s'inscrire? 

au bureau de l'AGEPUL ou de 
l'AGECITE. On peut aussi télépho
ner au 268201 et au 22 35 40. 

Ne tardez pas 

Pendant l'année 1961-62, la commission 

d'entraide a accordé environ 180 prêts d'une 

valeur moyenne de Fr. 150.— et 20 bourse 

non remboursables, représentant un montant 

mensuel total de Fr. 1600.—. Les revenus ont 

été les suivants : 

Journée de travail : Fr. 10000.— 

Bal de l'Entraide: Fr. 21.000.— 

Les 70 ans de M. Stucky 
Le 27 octobre, dans la nouvelle salle 

de l'EPUL, l'Association Amicale des An

ciens Elèves de l'Ecole Polytechnique s'est 

réunie pour fêter le soixante-dixième an

niversaire du grand directeur qu'est Mon

sieur Alfred Stucky. 

En présence de M. Pierre Oguey, chef 

du Département de l'Instruction publi

que et des Cultes, de Monsieur le Recteur 

Henri Zwahlen, Monsieur André Mairesse, 

Président de l'Association Amicale des An

ciens Elèves de l'EPUL remit à Monsieur 

le Professeur Alfred Stucky un recueil 

d'articles dus à d'anciens élèves comme 

preuve de l'affectueuse reconnaissance 

qu'ils ont pour lui. 

Monsieur Robert Fath, professeur ho

noraire, vint apporter les vœux de ses 

camarades de volée (1903 !). Monsieur 

François Guisan, ingénieur de la volée 

1947, nous a montré comment Monsieur 

Alfred Stucky sut être à la fois ingé

nieur, professeur et directeur, tout en 

restant un homme qui ne négligeait pas 

les contacts personnels. 

Ensuite, Jean-Marc Narbel, élève à 

r e g a r d e z 

à ' 

. . . a c h e t e z a u x p r i x 

P t A C E T T T 
Grands Magasins La Placette Lausanne et Morges 

l'EPUL, vint dire l'admiration et la gra

titude qu'ont pour leur directeur, tous 

les étudiants qui le connaissent. 

Monsieur le professeur Alfred Stucky, 

prenant la parole, remerciant les orateurs, 

sut en des termes adroits attribuer à 

l'Ecole tous les honneurs qui lui reve

naient. Après un court historique de 

l'Ecole, il présenta la situation actuelle. 

Institution cantonale, l'EPUL a su, mal

gré ses ressources limitées, mériter son 

titre universitaire, ceci grâce aux re

cherches qui s'y poursuivent. Il définit 

également le futur, l'EPUL ne pouvant 

s'étendre aussi rapidement que l'exigerait 

le nombre des étudiants, devra se distin

guer par la formation qui y est donnée, 

cette formation, comme l'a dit Monsieur 

Alfred Stucky, doit éviter la spéciali

sation, mais exige nne revision des pro

grammes en vue de leur adaptation aux 

conditions à venir. 

Voici ainsi tracée la voie pour notre 

école par celui à qui elle doit sa rapide 

extension, sa renommée et 6 o n esprit. 

AGEPUL 

Voilà l'équation à méditer avant de par

tir en vacances ou en voyage ; elle si

gnifie que l'ancien Service du Tourisme 

Universitaire (S.T.U.) a pris le nom de 

Service Suisse du Tourisme pour Etu

diants (S.S.T.E.), mais que, sous un nom 

différent, cette organisation continue à 

offrir aux étudiants : 

1- — des transports par train, bateau 

et avion, 

2. — des séjours de vacances, 

3. — des voyages organisés. 

Votre agence de voyage 
Les succès remportés par le S.S.T.E. ont 

trois raisons : d'abord l'étudiant, par « cu

riosité professionnelle » , aime voyager, en

suite le S.S.T.E. est un service, au sens 

propre du terme, qui pratique des prix 

sans concurrence, enfin les programmes 

du S.S.T.E., établis par des étudiants, 

sont adaptés aux besoins et aux intérêts 

des étudiants. Le voyageur soucieux de 

son indépendance ne demande à l 'organi

sation que des transports bon marché et 

arrange son séjour à sa guise ; l'étu

diant qui veut employer son temps effi

cacement profite des voyages organisés où 

il a le plaisir d'être en compagnie d'au

tres étudiants, ce qui facilite grandement 

les contacts. 

Un programme alléchant 

Le programme d'hiver 62/63 comportera 

de nombreux voyages en Europe, ainsi 

que des séjours de sports d'hiver à Davos, 

Saint-Moritz et surtout, nouveauté in

téressant particulièrement les Romands, 

à Leysin. 

Pour profiter de ces occasions, lisez les 

affiches, consultez les programmes lors

qu'ils paraîtront, passez au bureau do 

l 'AGEPUL si vous êtes à l 'EPUL, ou au 

bureau de l 'AGECITE, où la secrétaire 

se fera un plaisir de vous renseignes 

et même de vous inscrire» 

de P A P E T E R I E 

S T L A U R E N T 

PUE ST LAURENT.21 ¡¿ 

LAUSANNE 

Tél. 2 3 5 5 ->! 

Grand choix de 
D I S Q U E S 
TRANSISTORS et 
G R A M O S 

5 o/o de rabais pour étudiants 

J. RUEGG, 5. rue du Tunnel 
LAUSANNE 

RESTAURANT 

du cen t re m&m 
rue Enning ^ ^ K ^ ^ 

Spécialités nord-africaines 
Menus dès Fr. 2.20 

St-Pierre. — Tél. 22 2017 

Le plus moderne 
des „ 4-couleurs " C A R A N D A C H E 

Construction remarquable Mécanisme inusable 

Le spécialiste de l'article et du vêtement sport chic 

Et comme toujours 

Vous présente ses nouvelles collections de fuseaux, 

ensemble élastiss, vestes, auto-coats 

Les marques les plus réputées dé skis et 
de chaussures : Head, Allais, Attenhofer, 
Authier, Kneissl, Kästle, Blizzard, Molitor, 
Humanic, Henke, etc. 
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L E C I N E - C L U B V O U S P R O P O S E 
Comme chaque année à la même épo-

e le Ciné-Club Universitaire, CCUL 

g r les initiés, reprend son activité 

' i i e 0 le début du semestre d'hiver. 

Piécisons en quelques mots, à l'intention 

u tous ceux qui ne le sauraient pas en-

tfre, que le CCUL a pour but de faire 

^naître le bon et vrai cinéma, qu'il 

Ljt de papa ou de quelque ancienne ou 

nouvelle vague, dans les limites de ses 

issibilités et de ses moyens. Ainsi, cha-

e année, 12 à 15 films sont présentés 

•U membres et amis du Club à PAula du 

ège de Béthusy, et ceci tous les 

quinze jours, les mardis à 20 h. 15. 

On devient membre du CCUL en pay-

,jt la cotisation de Fr. 1 2 . — par se

mestre lors de la première séance. La 

(jfte de membre donne droit aux sept 

jéances semestrielles et aux séances sup

plémentaires extraordinaires. 

A l'intention des amis des membres, 

des cartes dites « d'amis » sont également 

disponibles : (4 entrées au prix de Fr. 10.-) 

Analysons maintenant les oeuvres qui 

lieront présentées à l'Aula de Béthusy : 

B.B. dans „ LA VÉRITÉ" 

Ce mardi 6 novembre, le coup d'en

voi sera donné avec un film français 

célèbre, mais peu connu : 

LE CORBEAU, de G. H. Clouzot (1943), 

scénario, adaptation et dialogue de H. G. 

Clouzot, avec la collaboration de Louis 

Chavances. Avec Pierre Fresnay, Ginet

te Leclerc, Noël Roquevert, Pierre Lar-

quey, e tc . . 

« Clouzot ou le goût du noir » ! 

Avec cette œuvre le cinéaste ne contre

dira pas sa légende. Apre, violente, sa-

tyrique, cette affreuse histoire de lettres 

anonymes qui empoisonnent la vie d'une 

petite ville française, correspondait trop 

à l'atmosphère malsaine régnant en Fran

ce sous l 'occupation, pour que le public 

ne réagit pas vivement devant le film. 

Accusé de calomnier certains personnages 

influents, il fut interdit pendant trois 

ans. Cela n'empêcha pas Clouzot de réa

liser Manon, Miquette et sa mère, le Sa

laire de la peur, plus tard Les Diaboliques 

et Les Espions et dernièrement La Vérité, 

œuvres qui révèlent une des plus fortes, 

personnalités du cinéma français d'après-

guerre. 

Changeant de genre, le CCUL présen

tera, le mardi 22 novembre, un film de 

John Ford, LA CHEVAUCHÉE FANTAS

TIQUE, USA (1936) avec John Wayne. 

John Ford, né en 1895, commence sa 

carrière comme assistant, puis devient 

réalisateur et se spécialise dans le wes

tern, ce cinéma américain par excellence. 

Il tourne d'abord Iron Horse (1924^ 

très beau filin consacré à l 'épopée des 

voies ferrées. La patrouille perdue et Le 

Mouchard, font de lui un des plus grande 

noms d'Hollywood. Le film suivant, La 

CHEVAUCHEE FANTASTIQUE est un 

classique où se fondent, dans un par

fait équilibre, l'action et la psycho

logie, la description des aventures d'une 

diligence livrée aux périls du désert et 

l'étude minutieuse de quelques personna

ges momentanément réunis. 

Avec les Raisins de la colère et l 'Homme 

tranquille, Ford aborda l'étude de mœurs, 

mais ses grands succès restent les westerns. 

Citons encore La poursuite infernale 

et Rio Grande. 

Dernière séance avant Noël, celle du 

4 décembre n'en sera pas moins une 

des plus importantes ; deux films d'ex

pression espagnole y seront représentés : 

LOS HURDES de Bunuel et COMME SUR 

UN BALCON VIDE de Jomi Garcia As-

cot. 

Il est inutile de présenter le très 

célèbre Luis Bunuel, rappelons simplement 

qu'après avoir fait ses premières classes 

chez les Jésuites et suivi les cours de 

la Faculté des Sciences de Madrid, il 

partit à Paris où il se lia tout de suite 

d'amitié avec les animateurs du groupe 

surréaliste dont il subit fortement l 'in

fluence. De ce contact naquit Un chien 

andalou qu'il fit en collaboration avec 

Salvador Dali, l 'Age d'Or et Los Hurdes, 

LOS HURDES « Terre sans pain » , fut 

réalisé en 1932 d'après un scénario de 

Bunuel. Cet essai de « géographie hu

maine » décrit un coin de terre particu

lièrement misérable et ses habitants avec 

un réalisme objectif ; l 'atrocité documen

taire qui en résulte fait déboucher la 

critique sociale au cœur de la révolte. 

Pour Bunuel, l 'amour du bizarre n'est 

pas une attitude esthétique, mais une 

démarche naturelle à la connaissance du 

monde. « Je trouve, dit-il, qu'il n'y a 

AGECITE. — A l'office des polycopiés 

Voilà un an fut créé l 'Office des poly

copiés dont le but était de simplifier la 

Uche des étudiants, soit, qu'étrangers ils 

ne pussent comprendre parfaitement l'en

seignement oral d'un professeur, soit 

qu'absents de l'Université pour des rai

sons importantes (service militaire, mala

die, nécessité de gagner sa vie, examens 

même), ils en soient réduits à emprunter 

de-ci de-là des notes plus ou moins fidèles 

et complètes. L'Office des Polycopiés > 

pour but de remédier, autant que faire se 

peut, à ces inconvénients en faisant pa

raître des cours établis sur la base de 

notes prises par plusieurs étudiants liés 

par contrats à PAGE, quand ce n'est 

pas sur les notes mêmes du professeur, 

auteur du cours. Ainsi sont réunies tou

tes les garanties possibles. 

Il n'entre cependant pas dans les vues 

de l 'AGECITE de monter là une fruc

tueuse opération financière, dont les béné

fices confortables viendraient grossir la 

caisse de l'Association des étudiants. Les 

cours sont maintenus à un prix de vente 

aussi modéré que possible et calculé au 

plus juste selon le prix de revient des 

fournitures. Nous avons procédé ce se

mestre au réajustement des prix rendu 

nécessaire et urgent par les expérien

ces de l'année précédente, prix qui res

tent pourtant bien inférieurs à ceux 

des officines privées de polycopiés, dont 

la qualité est plus que douteuse. 

On embauche ! 

Mais ces cours faits pour les étu

diants sont aussi faits par les étudiants. 

C'est pourquoi, l 'Office des Polycopiés! 

engage des étudiants comme preneurs de 

notes. Ils s'engagent à suivre un cours 

durant tout le semestre et à donner leurs 

notes régulièrement à l 'Office des Poly

copiés, contre une rémunération fixe. 

D'autre part, en cours de semestre, 

les cours étant tapés sur stencils, l 'Of

fice engage des étudiants pour relire ces 

cours, les tirer sur machine à polycopier 

et assembler les feuilles. Tous travaux 

pour lesquels les étudiants peuvent s'ins

crire déjà maintenant à l 'Office. Ainsi 

nous adresserons-nous à eux, une fois 

que les cours seront prêts à être tirés. 

Tous les étudiants que ces propositions 

intéressent sont priés d'écrire ou de passer 

au bureau de l 'AGECITE. 

MC 

DL 

EPH ; EPE 

E F H ; EFE 

DIPH ;DIPE 

DPH ,• DPE 

FDH ; FDE 

GBCH 

GEE 

ACCBV 

Marché commun (Economie nationale) 

Littérature allemande. Hiver 61-62 

Economie politique. Hiver 61-62 ; été 62 

Economie financière. Hiver 61-62 ; été 62 

Droit International Privé. Hiver 61-62 ; 

été 62 

Droit pénal. Hiver 61-62 ; été 62 

6 .— 

1 1 . — 

1 2 . — ; 12. 

1 1 . — ; IL-

1 1 . — 

1 1 . — 

1 4 . — ; 11. 

Faits et Doctrines Economiques. Hiver 61-62; été 62 1 1 . — ; 11. 

Introduction aux études juridiques 1 2 . — 

La Grande-Bretagne et le Commonwealth 

(institutions politiques comparées) 18 .— 

Géographie économique. Eté 62 ' 1 0 . — 

Anatomie comparée 15 .— 

Cette liste sera mise à jour au fur et à mesure des parutions. 

pas de meilleur moyen que le cinéma 

pour nous montrer une réalité que nous 

ne touchons pas du doigt tous les jours . » 

COMME SUR UN BALCON VIDE est 

un film mexicain de Jomi Garcia Ascot, 

auquel la Fédération Internationale de 

la Presse Cinématographique a décerné 

son prix annuel au Festival de Locarno 

1962. Tourné en 16 mm. par des réfu

giés espagnols au Mexique, il évoque les 

souvenirs d'une femme pendant la guer

re civile d'Espagne, y 

L'activité du CCUL reprendra à la 

rentrée dès le 22 janvier avec LE JOUR

NAL D'UNE FEMME DE CHAMBRE de 

Jean Renoir (1946). T i t r e original : The 

diary of a chambermaid. Scénario de J. 

Renoir et B. Meredith. 

Ce film est certainement le plus beau 

et le meilleur Renoir « américain ». Réa

lisé en 1946, pendant le séjour du ciné

aste aux Etats-Unis (1941-1950), il pré

cède La Femme sur la plage et Le Fleuve, 

tourné aux Indes, mais monté à Hol

lywood. Tragédie burlesque aux limi

tes de la farce et de l'atrocité, LE 

JOURNAL D'UNE FEMME DE CHAM-i 

BRE est une admirable synthèse du co 

mique et du drame dans une unité de 

style chère à Jean Renoir. 

Mais tout bon ciné-club se doit de 

montrer à ces membres ces pierres de 

taille, indispensables et solides éléments 

de base, que sont les grands classiques 

du cinéma muet. Parmi ceux-ci, LA GRÈ

VE de Serge Eisenstein occupe une place 

de choix. 

Premier grand film du maître soviéti

que, il devait être également le premier 

d'une série illustrant l'histoire de la lutte 

des classes qui aboutit à la Révolution 

russe. Octobre et le cuirabsé Potem-

kine complètent cet\e série. Film so

cial donc, où, conséquences du sui

cide d'un travailleur injustement accusé, 

les méthodes utilisées par les mouvements 

révolutionnaires clandestins s'opposent à 

la brutalité de la police tsartste. Ce 

scénario donne 'à Kisenstein l'occasion 

d'appliquer les procédés qui lui sont 

chers, basés sur une chaîne. de chocs 

visuels dont il veut 6 e servir pour p ro 

duire et diriger l'çmotion des specta

teurs. Tout grand film du cinéma soviéti

que muet, LA GRÈVE sera présenté le 

mardi 5 février à 20 h. 15. 

Ce semestre d'hivec 1962-63 se termi

nera avec la projection d'un film >en 

première vision au Ciné-club universitaire. 

TOP HAT de Mark Sandrich, USA 1935, 

avec Fred Astaire et Ginger Rogers, mu-s 

sique d'Irving Berlin. 

La comédie musicale est sans aucun 

doute l'apanage du cinéma américain. Le 

premier film parlant de l'histoire fut d'ail

leurs un film musical tourné en 1926, 

Le Chanteur de Jazz, d'Allan Gross-

land. TOP H A T ( « L e danseur du des

sus » ) , est sans doute la plus réussie 

des comédies musicales d'avant-guerre par 

son humour, ses mélodies, et surtout, 

grâce au couple Fred Astaire-Ginger R o 

gers. Ces deux artistes donnèrent à ce 

genre de spectacle ses lettres de no

blesse et firent du <t musical » un des 

fleurons du cinéma US. 

Mentionnons encore que la saison ne 

saurait être complète sans la tradition

nelle séance du Bourg, où un film de la 

distribution commerciale sera présenté en 

séance privée et gratuite aux membres 

du CCUL. Gabriel Gabella 

D A N S LE SOCIÉTÉS 

LEMANIA 

Comité pour le semestre d'hiver » 

Président s Jean-Pierre GROSS (Droit). 

Vice-président i Michel EPARS (Médecine). 

Secrétaire : Jûrg SCHMID de GRUNECK 

(Médecine). 

Fuchs-Major : Jean-Louis PILLOUD (Méd.) 

STELLA 

Comité pour le semestre d'hiver : 

Président : Jean MARTIN (Médecine). 

Vice-président : François de ME3TRAL 
(S.S.P.). 

Caissier : Pierre-André GRANDCHAMP 
( E . P . U . L T ) . 

Président de la Théâtrale : Daniel DELES-
SERT (Droit). 

Fuchs-Major .- Claude GENTON, (Méde

cine). 

Théâtrale annoncée pour le 30 jan

vier 1963, au Théâtre Municipal. 

ZAO 
WOU-KI 

Aquarelles - Gravures 
Jusqu'au 17 novembre 

GALERIE MELISA 
Avenue du Théâtre, 3 

L A U S A N N E 

Cours d'art dramatique universitaire 
donné par Madame Blanche Derval, tous les mercredis 

de 18 à 20 heures, pendant le semestre d'hiver 

Prix des 10 leçons : 20 à 25 fr. selon le nombre 

de participants. 

Un minimum de 15 étudiants est requis. 

S'inscrire avant le 8 novembre, date limite, à l'adresse 

suivante : 
Théâtre Universitaire Agecité, 1, rue de la Barre, 

Lausanne 

Avec le Théâtre Universitaire 
Le Théâtre universitaire va vivre 

cette année une aventure prodi
gieuse : la création d une pièce iné
dite en Suisse sur la ^cène ;du 
Théâtre Municipal. Lova Galovt-
chiner, animateur du T.U.L. vous 
dévoile ses plans et vous invite à 
y participer. Le T.U.L. se propose 
aussi de donner des spectacles style 
« cabaret » dans la cave du F.R.U. 

Une activité confidentielle 

Le Théâtre de l'Université n'a pas eu, 

l'an dernier, l'activité « publique » que 

d'aucuns l u i souhaiteraient. A défaut d'un 

spectacle, il s'est contenté d'organiser] 

un cours d'art dramatique destiné exclu

sivement aux étudiants, de mettre sur 

pied un entretien sur Hrecht avec le 

concours du metteur en scène Benno Besî-

son, entretien qui fut suivi quelques 

semaines plus tard d'un voyage à Lyon 

pour voir « Schweyk dans la Seconde 

Guerre Mondiale » par le Théâtre de 

la Cité. Enfin, il a invité le Théâtre aca

démique de Genève à présenter deux lec

tures-spectacles, lesquelles furent propre

ment boudées par les étudiants. 

Ce bilan peut paraître maigre. Cepen

dant, compte tenu de l'apathie générale 

et chevronnée qui règne à l'Université 

quand il s'agit de théâtre, il est néces

saire de modérer ses exigences. Un exem

ple entre plusieurs : trois étudiants, sur 

une vingtaine qui furent consultés, ont 

accepté de participer à un spectacle... 

Du Théâtre Municipal 
à la cave au F.R.U. ! 

Il en faudra pourtant plus de trois 

pour que le projet de monter « Les Co

réens » de Michel Vinaver puisse prendre 

corps. Cette pièce, dont nous aurons" 

l'occasion de reparler ici même, 6 e r a 

U N O R C H E S T R E 

Lacune dans l 'ABC de l'étudiant, sous 

la rubrique « culture » ? Ignorance ? Les 

éventuels toujours-méconttnîs décideront. 

Le fait est que depuis quelque temps 

déjà, l'orchestre n'existe plus que dans 

le souvenir de certains aînés. 

Soucieux de « faire fructifier les ta

lents » de ses ouailles, l 'Office d'Art et 

Culture envisage l'éventuelle formation 

d'un nouvel orchestre, mais aimerait au

paravant savoir qui cette activité in

téresserait. 

Aussi, vous tous qui jouez d'un ins

trument quel qu'il soit, vous qui êtes 

chargés et qui retrouveriez avec plaisir 

chaque semaine d'autres instrumentistes 

pour travailler une œuvre de musique 

de chambre i 

annoncez-vous au bureau de l'A
GECITE, ou écrivez au chargé de 

jouée sur la scène du Théâtre municipal 

à la fin du mois de février. Ce sera de 

toute évidence l'essentiel de l'activité du 

TUL cet hiver. 

Mais il convient de présenter dès main

tenant un autre projet, qui concerne 

l'aménagement de la cave du Restaurant 

Universitaire en théâtre-miniature. Le Co

mité de Direction du Foyer a d'ores et 

déjà donné son accord. Si tout va bien, il 

est très possible qu'à partir du 15 no 

vembre, à raison de deux ou trois fois 

par semaine, soit offert aux étudiants 

et au public lausannois un spectacle de 

cabaret, dont la formule s'apparenterait, 

dans les intentions tout au moins, au 

style « rive gauche » de certains cabarets 

parisiens. 

Il est prévu également une soirée par 

semaine consacrée au jazz moderne, avec 

le concours de musiciens amateurs qui 

comptent parmi les meilleurs de notre 

pays. 

II est clair que tout reste encore à 

faire avec une petite salle comme celle-

ci. Une période d'essai, où alterneraient 

différentes activités artistiques, doit per

mettre d'équilibrer un programme sus

ceptible de plaire au plus grand nom

bre et, à l'élaboration duquel, chacun 

est invité à participer. Conférences, dé

bats, lectures de pièces pourraient trou

ver là une place idoine. 

Enfin, le Théâtre universitaire met sur 

pied, cette année encore, un cours d'art 

dramatique, sous une forme renouvelée 

qui tient compte des expériences de. l'an 

dernier. 

Ces quelques lignes se veulent réso

lument positives. La voie du concret 

tenrera-r-elle plus d'étudiants que par 

le passé à y engager quelques heures 

de loisir ? Nous le souhaitons vivement. 

L . G . 

U N I V E R S I T A I R E 

l'office, ou prenez contact avec lui. 
(Permanence tous les jeudis de 12 
heures 30 à 13 h. 30.) 

N. W. 

L ' « ABC de l'étudiant » 

La première édition de cette brochure 

a connu l'an dernier un grand succès, 

' aussi l 'UEL se devait de la rééditer. C'est 

chose faite, et nouveaux ou anciens étu

diants perceront les secrets de l'Univer

sité ou des AGE en la feuilletant. 

Quelques erreurs s'y sont glissées ; le 

rédacteur s'en excuse et vous prie de 

les corriger. Ainsi sous <c R » comme 

Réductions, il faut y lire que toutes 

les papeteries accordent 10 <y0 de Té-

duction, alors que les librairies n'ac

cordent que le 5 o/ 0. 

I C I N E - C L U B M M I ¥ £ ^ S l ï â I ^ £ I 

A U L A DU COLLÈGE D E BÉTHUSY 

Mardi 6 novembre : Le Corbeau (1943) de Henri-Georges Clouzot, 
avec Pierre Fresnay, Ginette Leclerc, Pierre 
Larquey, Noël Roquevert 

Jeudi 22 novembre : La chevauchée Fantastique (1939) de John 
Ford, avec John Wayne 

Mardi 4 décembre : Los Hurdes (1932) de Luis Bunuel 
Comme sur un balcon vide" de Jomi Garcia 
Ascot. Prix de la critique au Festival de 
Locarno 1962 

Mardi 22 janvier : Le journal d'une femme de chambre (1946) de 
Jean Renoir, avec Paulette Goddard 

Mardi 29 janvier : Séance au Bourg, dont le programme n'est pas 
encore fixé 

Mardi 5 février : La Grève (1924) d'Einstein 

Mardi 19 février: Top Hat (1936) de Mark Sandrick 
avec Fred Astaire et Ginger Rogers 

Une séance supplémentaire sera organisée au cours du semestre. 

Prix des cartes : Cartes de membres Fr. 12.— 
Cartes d'amis 10.— 

Ces cartes seront en vente dès le 1er novembre au Bureau de 
l 'AGE et au début de chaque séance. 
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U N R E S T A U R A N T 
U N I V E R S I T A I R E A L 'EPUl i 

Notre vieille et sombre cave est 
fermée ! 

Plutôt que la pleurer, n'est-il pas 
mieux de songer à la remplacer ?! 
Il y a six ans commencèrent les. 
premières études en vue de la cons
truction d'un foyer à l'EPUL ; Ac
tuellement l'AGEPUL a remis le 
projet définitif aux mains des mem
bres de PA 3E 2PL (Association 
amicale des anciens élèves de l'E
PUL) qui, par son influence, esï 
plus à même de faire aboutir ce 
projet. Pour appuyer les démar
ches des membres de PA3E2PL,' 
les étudiants doivent manifesteij 
clairement leur intérêt pour ce 
foyer. Tous les espoirs ne sont pas, 
perdus puisque l'Etat vient d'accord 
der son aide à l'agrandissement du 
FRU ; mais la gravité de la situa
tion nécessite un avancement ra
pide du projet. 

Pourquoi un foyer à PEPUL 
est-il indispensable? 

Au moment où l'Université com
mence le regroupement des labora
toires autour de l'EPUL, et envi
sage la décentralisation de la faculté 
des sciences, il n'est pas nécessaire 
d'insister sur l'augmentation cons
tante du nombre d'étudiants intéres
sés par un foyer restaurant à l'A
venue de Cour. 

Le nombre actuel des étudiants 
inscrits à l'EPUL est de 1200; 

en 1965, ce chiffre sera vraisembla-
ment de 1600. Or une enquête faite 
en 1958 par l'AGEPUL a montré 
que 63 i/o des étudiants mangeraient 
régulièrement au foyer restaurant 
de l'EPUL, s'il en existait un (43 <y0 

des étudiants avaient répondu). Ac
tuellement un tiers des étudiants 
de l'EPPUL mange régulièrement 
au FRU, malgré Péloignement et 
la longue attente due à l'insuffisan
ce actuelle des locaux. L'agrandis
sement prévu ne résoudra pas le 

problème qui se pose aux étudiants 
de PEPUL; la fondation du FRU 
considère d'ailleurs comme très dé
sirable la construction d'un foyer 
à l'EPUL. 

Où en est le projet? 

Les bases du projet actuel sont 
dues à l'architecte J.-P. Mertz, di
plômé EPUL, qui en avait fait son 
projet de diplôme, dans le cadre 
d'une cité universitaire pour PE
PUL. Conçu à l'origine pour 300 

places, ce projet a été réétudié 
par un bureau d'architecture de 
Lausanne et l'ingénieur diplômé 
EPUL, J.P. Carroz. Sa capacité a 
dû être portée à 400 places, étant 
donné l'augmentation très rapide 
du nombre des étudiants. Ce pro
jet a été étudié de façon à absorber 
le plus rapidement possible l'arrivée 
massive des étudiants à la sortie des 
cours, due à la proximité de 
l'EPUL. 

Ce bâtiment serait situé dans le 

parc de PEPUL, au sud du bâtimen! 
principal, et abriterait également u] 
bar à café et des locaux pour l'A; 
GEPUL. 

Le coût du projet était en avri 
1962 de 1,650,000 francs ; le chif 
fre sera, au moment de la cons 
truction, légèrement supérieur à ce 
lui-ci, étant donné l'augmentatioi 
rapide du prix de la constructior. 
Mais comparé à la somme voisin 
de 750,000 francs nécessaire à l'ai 
grandissement du FRU, il àpparaii 
clairement que ce projet est pleil 
nement réalisable. Rappelons qui 
PUEL s'est toujours opposée à Pal 
grandissement du FRU ; le nombr; 
de places gagnées n'étant effective-1 

ment que de 50, les autres places 
seront gagnées au détriment de l\ 
salle de lecture et du «salon vert» 

Je pense qu'il n'est pas util! 
d'insister sur la nécessité et PUT» 
gence d'un tel projet. Le grani 
problème est évidemment de trou! 
ver une possibilité de financement 
C'est la lourde tâche dont a biet 
voulu se charger une commissior 
des membres de PA 3E 2PL ; il es 
nécessaire qu'elle connaisse notn 
pleine gratitude et surtout notre sa 
lidarité. Jean Gnâgi 

Les « Voix Universitaires » vou<. 
tiendront régulièrement au couran 
du succès que rencontrera ce pro: 
jet. 

L'UNIVERSITE A 
L'AGE DE L'ATOME ! 

Suite et fin de la première page 

Il faut apprendre aux professeurs à 

enseigner, aux ingénieurs à diriger, ou 

à « inventer » ; Cette spécialisation doit 

aller de pair avec une connaissance pré

cise des conditions de travail, essentiel' 

lement faites d'ailleurs par l 'ouverture 

de l'Université à la vie quotidienne et 

aux difficultés concrètes. C'est à ce 

stade que doit s'éveiller, au plus tard, 

la conscirnee sociale des individus d'une 

façon pratique.; 

La plus grande originalité du point 

de vue des structures pourrait être la 

création d'instituts d'universités post

licence, organisés autour d'un domaine 

de travail plus qu'autour d'une disci

pline. Des étudiants venant d horizons 

différents pourraient recevoir néanmoins 

une formation commune. Un exemple 

illustrera cette pensée : l'organisation 

d'un institut du travail industriel où 

des psychologues, des sociologues, des 

juristes, des ethnologues, des cconomis-

et des médecins se retrouvent côte à 

côte. Les étudiants auraient à découvrir 

l'industrie du point de vue de leur dis

cipline. Ils recevraient en outre une 

formation commune, les préparant à ce 

domaine commun. Tout un éventail 

d'instituts pour tous les ordres de p ro

fessions pourrait ainsi être mis en place 

très vite et très efficacement. 

D'autre part, des équivalences et des 

passerelles nombreuses devraient se créer 

entre grandes écoles et facultés, poun 

permettre des réorientations aisées et 

la démocratisation de l'accès à toutes 

les carrières.' 

Il serait aussi indispensable qu'une) 

information sur les besoins réels du 

pays vienne aider l'étudiant à faire 

un choix objectif, ce qui serait encore 

possible puisque ses études de licence 

n'auraient en rien déterminé fixement 

sa profession; 

Enfin, un complément non négligea

ble serait donné par des « stages » : 

la liaison étudiants-entreprises, qui se 

développe de plus en plus, a pour but 

déjà de chercher des stages et de les 

faire connaître, mais surtout de trouver 

et de propager l'esprit de ceux-ci, com

plément de formation sociale et humaine 

et non gagne-pain de vacances. 

Voici une autre proposition éma-' 
nant de feu M. Rodolphe Rubattel^ 
ancien Président de la Confédéra-l 
,tion : 

1. Le plus grave péril auquel est ex

posé l'enseignement universitaire est 

celui de l'immobilité: 

2; Le péril second est celui de l'établis-

Le vendredi 30 novembre 
AU PALAiS DE BEAULIEU 

L'Orchestre Angelo Rossi 
et ses 15 musiciens 

UH M l OE l'EPUL 

sèment on du maintien de comparti

ments étendus, l'un comprenant la 

connaissance du passé et l'autre la 

méconnaissance de ce qu'il fut 

3; Que sans chuter dans I 'accidinlel, 

te provisoire ou l 'occasionnel, il c c n J 

vient d'aider les étudiants à entrer 

dans la vie; 

4. En se conformant à ces données, l'U-i 

niversité a des chances accrues d'at

teindre les deux objectifs qui lu? 

ont été fixés : la formation d'intel

lectuels purs et le renouvellement 

d'une élite d'action; 

5; En ce qui concerne les facultés l i 

bérales, une plus étroite collabora-

ration hors des questions de per

sonnes doit être recherchée entre 

les écoles relativement spécialisées 

et la Faculté mère: 

^ n f é r e n o e prononcée lors d'une As

semblée générale de la Société Acadé

mique vaudoise. 

(Reproduit par la N.L.R. du 15. 6. 61) 

Nous citons pour l'intérêt histori
que l'opinion du Grand Conseil vau-
dois, lors de l'élaboration de la loi 
de 1890 sur l'instruction publique 
supérieure. Ce qui était vrai à Pé-: 
poque, l'est toujours maintenant, et 
les raisons en ont considérablement! 
augmenté. 

« ïl importe que chaque génération 

d'étudiants entre dans la vie moderne 

sans étonnement, qu'elle sache s'y re

connaître et s'y mouvoir... L'enseigne

ment supérieur doit mettre sous les 

yeux des jeunes gens le mouvement 

de l'esprit pendant la dernière et la 

plus récente étape: 

Une politique universitaire 

Ce ne sont que quelques opinions 
parmi beaucoup d'autres ; elles dé
montrent que le problème ne laisse 
personne indifférent et qu'il devient, 
urgent d'y apporter une solution 
qui ne sera pas définitive bien sûr-
Le monde évolue très vite et l'Uni
versité doit suivre cette course sous 
peine de faillir irrémédiablement à 
sa tâche. Nous sommes persuadés 
qu'en haut lieu on se préoccupe 

4000 

3000 

2000 

1000 

nombre total 
d'étudiants à 
l'Université, y 
compris l'EPUL 

étrangers 

EPUL 

1940 1945 1950 1952 1954 1956 1958 1960 
Le nombre des étudiants à trravers les âges 

1965 

Les chiffves qui ont servi à l'établissement de ce graphique sont extraits des listes d'étudianti' 
des semestres d'hiver. 

Les prévisions sont celles que les mathématiques les moins pessimistes nous ont données ; une 
fausse pudeur ne nous a pas permis de les pousser jusqu'en 1970... 

de la réforme des structures univer
sitaires. Monsieur le Recteur Gui-
san, en 1961, n'écrivait-il pas, dans 
PABC de l'étudiant: 

L'Université de Lausanne... 

; . . « Vous y trouverez, sous des appa

rences parfois modestes, un passé vé 

nérable, et sous des dehors peut-être 

peu spectaculaires, un esprit patiem

ment novateur. » 

Nous souhaitons que cet esprit, 
patiemment novateur, devienne no
vateur tout simplement e't une cer
taine impatience, non dans l'élabo
ration des réformes, mais dans lq 
désir de les effectuer ne déplairait) 
à aucun étudiant, loin de là. 

Nous ne voulons pas aborder dans 
cet article les autres aspects du pro-; 
blême universitaire, nous nous bor
nerons à les rappeler ; laissons la 
plume à l'un de nos anciens Rec
teurs : 

:..L'Université a cessé d'être ce qu'elle 

était, une école supérieure, un centn 

de recherches. Ou plutôt, à ces fonc

tions premières, elle en a ajouté toute 

une série t les étudiants réclament d'elle 

des prestations variées : restaurant éco

nomique, assurances, facilites financiè

res... 

Robert Matthey, « Voix Universitaires » 

novembre 1958. 

Ceci pour bien préciser que c'est 
toute une politique universitaire! 
qu'il faut entreprendre sur une base 
très large ; cela peut coûter cher, 
inutile de se leurrer sur l'ampleutf 
du travail à entreprendre, le re
mettre à demain ne fera qu'aggra
ver une situation bien précaire dans 
certains domaines, alarmantes dans 
d'autres (logement). Les « VU » fe
ront prochainement des proposi
tions pour une véritable politique 
universitaire. 

Enquête VU J.-:L. P. 

G E O R G E S K R I E G 

ORGANISATION DE BUREAU 

IMMEUBLE FEUILLE D'AVIS DE LAUSANNE 

PLACE PÉPINET 4 TEL 230871 

LIBRAIRIE 
Maurice BRÏDEL 

Beaux livres anciens et modernes Editions originales - Beaux-Arts Ouvrages sur le cheval et l'êquitation 
Gravures modernes 

LAUSANNE - A V . D U THEATRE 1 

Votrefleuriste 

Charly Bodmer 
LAUSANNE Ile St-Pierre 

Caroline 2 tél. 22 67 25 

Rue Enning 8. tél. 22 67 06 

Toutes confections 

10 % aux membres de l'AGE 

Un „ h o b b y " r i che d 'émula t ion : 

la P H O T O ou le CINÉ 

R. SCHNELL & Cíe 
V o t r e spécial is te : 

4 , Place St-François 
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Organe mensuel de l'Union des Etudiants Lausannois et de la Fédération des Etudiants de Neuchâtel 

M. LE RECTEUR M. SWAHLEN NOUS OIT: 

Etudiantes et Etudiants, 

Lorsqu'on parle de vous, ou qu'on 
s'adresse à vous, on a souvent! 
tendance à généraliser, comme si 
vous formiez une collectivité ho
mogène. En réalité, que de diver
sité parmi vous, en raison non 
seulement de vos différences de-
nationalité, d'origine, de milieu, de, 
tendances et d'idées, mais en rai
son aussi de la façon dont chacun 
de vous conçoit sa vie et sa posi
tion d'étudiant. Conscient de cette 
diversité, je m'abstiendrai, pour au
jourd'hui du moins, de toutes ex
hortations générales. Quoi que j ç 
puisse dire, ce serait vrai pour 
les uns, mais faux pour les autres. 
Mon désir est d'apprendre à vous 
mieux connaître, et peut-être à vous 
mieux comprendre, non pas en tant 
que masse plus ou moins insaisis
sable, mais en tant qu'individus pos-
seaant chacun sa propre personna
lité ; non pas seulement par l'in
termédiaire de vos représentants at

titrés, mais aussi par des contacts 
directs, dans la mesure où ce sera 
possible. 

Pendant ces deux prochaines an
nées, nous aurons sans doute, vos 
représentants et moi, à confronter 
souvent nos idées, et nos vues, sur 
les multiples problèmes qui aujour* 
d'hui vous préoccupent, et dont plu
sieurs sont aussi les nôtres. Je ne 
refuserai jamais ni de vous enten
dre, ni de discuter. Je saurai vous 
donner raison, en toute honnêteté, 
et vous appuyer avec décision, lors
que je serai. sincèrement convaincu 
que vous êtes dans le vrai. Mais 
ne me demandez pas de vous don
ner toujours raison. Il arrivera peut-
être que nous ne soyions pas d'ac
cord. Je vous le dirai en toute 
franchise, sans céder ni à l'oppor
tunisme, ni au désir de plaire, et 
en vous demandant de faire pour 
me comprendre l'effort que je ferai 
moi-même pour vous comprendre 
vous. N'est-ce pas ainsi que notre 
collaboration à laquelle je tiens 
beaucoup sera la plus fructueuse l 

NOTES BIOGRAPHIQUES 

Né à Lausanne le 3 mai 1911. 

Dès 1929, études à l'Université de Lausanne. Licencié H.E.C. en mars 

1933, docteur en droit en juillet 1935, avec thèse sur „ Les sociétés commer

ciales avec participation de l'Etat 

Etudes complémentaires à Berlin en 1933/34, à Paris en 1939. 

Chargé de cours à la faculté de droit de Lausanne en 1937, pour l'en

seignement du droit administratif. Professeur extraordinaire en 1939, pour 

l'enseignement du droit fiscal et de la législation sociale, en plus du droit 

administratif. 

Professeur extraordinaire à l'Université de Neuchâtel dès 1943, pour 

l'enseignement du droit fiscal. 

Fondateur en 1954 de la Revue de droit adinistiratif et d-e droit 

fiscal. 

Nommé professeur ordinaire à Lausanne en 1947. 

Doyen de la Faculté de droit à Lausanne de 1947 à 1950. 

De 1951 à 1953, Conseiller technique d'un Comité d'enquête institué 

par l'Organisation des Nations Unies et l'Organisation internationale du 

travail. 

A côté de ses publications, dont les plus importantes traitent de la 

juridiction administrative, un contrat de droit administratif et de la resti

tution de l'impôt payé à tort, a participé à Vélaboration de plusieurs lois 

fédérales et cantonales, principalement la loi vaudoise de 1937 sur le statut 

des fonctionnaires. 

E D I T O R I A L 
Monsieur le Prorecteur Gilbert 

Guisan lançait un véritable cri 
d'alarme à l'occasion de son dis
cours de fin de Rectorat, lors de 
l'installation de son successeur. II 
évoqua ses visites aux Universi
tés de Bordeaux et de Dijon qui 
lui permirent de visiter les nou
veaux bâtiments de ces deux Uni
versités françaises qui font, après; 
beaucoup d'autres, l'objet d'un gi
gantesque efïort de modernisation. 
Le Prorecteur dit la colère qui, 
à chacun de ses retours en Suis
se le sa's'.ssait, quand ayant en4 
core présentes en mémoire les) 
réalisations de nos voisins, il re
trouvait les locaux trop exigus, 
souvent mal équipés, les pauvres 
laboratoires, les misérables biblio
thèques de notre Université qui( 
ne parvient plus à accueillir tous 
les étudiants qui désirent s'y ins
truire ! 
N'est-il pas paradoxal de devoir 

franchir le Jura pour aller admi^ 
rer des Universités modernisées, 
et agrandies, cela dans un pays 
qui, s'il connaît maintenant une 
prospérité réjouissante (moins; 
grande encore que la nôtre) a 
souffert d:s dépenses occasionnées 
par 20 années consécutives de 
guerre ! Alors que dans notre 
Suisse regorgeant de biens raaJ 

tériels, épargnées des guerres, ne 
connaissant plus de crise sérieuse 
depuis 1936, on en est réduit' 
à dénoncer la grande misère des 
Universités, menacées d'asphyxie, 
par manque de place, de baisse 
du niveau de l'enseignement, faute 
de crédits pour la recherche. 

Une statistique de l'OCDE dont 
on a peu parlé ici en Suisse, et 
pour cause ! parue en 1961, dans 
le cadre d'une étude sur l'ensei-
seignement dans les pays de 
l'OCDE, permet de voir quelle est 
la proportion entre l'accroissement 
du revenu national et les dépen
ses pour l'enseignement. L'aug
mentation est normalement paral
lèle ; si les dépenses pour l'ensei

gnement augmentent plus vite, on 
est soit dans le cas où il faut 
rattraper un gros retard, soit alors 
dans le cas où l'on prévoit un 
développement accru de l'ensei
gnement, véritable investissement 
collectif à long terme, cette situa
tion est typique des pays Scan

dinaves et de l'URSS. 

La stat'stique présente trois ta
bleaux : les classes d'âge de 6 
à 14 ans, de 14 à 19 ans, et 
enfin de 19 à 25, période univer
sitaire. Si la Suisse fait honorable, 
figure dans la première, légère
ment au dessus de la ligne d'é
quilibre (croissante proportionnel
le) elle est un peu en dessouss 
dans le second. Dans le troisième, 
la situation est franchement ca
tastrophique, la Suisse est, sur 
les 15 pays de l'OCDE, le second 
plus mal placé, très au-dessous, 
juste après la Turquie ! 

Evidemment, la situation est 
meilleure ici qu'en Espagne, a u 
Portugal, les pays qui nous pré
cèdent, nous sommes bénéficiaires 
d'un haut niveau d'enseignement 
que nous devons a u x sacrifices; 
des générations précédentes, mais 
il apparaît clairement que nousf 
mangeons notre capital, dans quel
ques années, le retard sera irrémé
diable ! 

Cette statistique est confirmée 
par une autre. Si la Suisse est 
au 4ème rang pour son revenu 
moyen par habitant parmi les pays 
de l'OCDE -f l'URSS, elle est par-
contre au i3ème sur 15 pour la 
part qu'elle consacre aux dépenses 
pour 1 enseignement universitaire ! 

Monsieur le Prorecteur Guisan 
faisait appel à laide fédérale, si 
parcimonieusement dispensée aux 
Universités, relevant, à juste titre, 
que les cantons succombaient sous-
la tâche. Ce cri de détresse aura 
fait frémir bien des fédéralistes 
pour qui toute intervention de l a 
Confédération dans le domaine de 
l'enseignement, bastion intégrale-

ment préservé de la souveraineté 
cantonale, risque de bouleverser 
tout le pays et le conduire aux 
pires catastrophes ! Ne faisons 
rien ! Laissons la Confédération 
dépenser quelques petits millions 
ide temps à autre pour l'EPr, voi
re pour l'EPUL, et soutenir le 
Fonds national pour la recherche 
scientifique avec la parcimonie qui 
est de règle aujourd'hui et la 
catastrophe viendra sûrement, et 
il sera alors trop tard pour de
mander une aide fédérale, car les 
moyens manqueront alors. 

Nous ne désespérons pas, car 
il est un domaine où nous pou-i 

vons nourrir les plus vives espé-< 
rances, il s'agit bien entendu de 
l'aide fédérale en matière de bour
ses d'étude. Le Conseil fédéral a 
présenté, le 26 novembre 1962, 
un message aux Chambres, pré
conisant l'adoption d'un article 27 
quater dans la Constitution, don
nant à la Confédération compé
tence pour aider la formation uni
versitaire et professionnelle. Le 
Conseil fédéral reprend sur bien 
des points les solutions propo
sées par l'UNES dans son mé
moire de mars 1961, l'alinéa 2 
du nouvel article permettant une 
intervention directe de la Confé
dération nous satisfait pleinement 
et nous donne toutes *es assuran
ces quant à l'efficacité du sys
tème ! 

Nous faisons pleine confiance 
aux membres des Chambres fédé
rales ; nous sommes sûrs qu'ils 
comprendront quelle importance 
a pour le pays l'adoption de ce 
nouvel article constitutionnel et 
qu'ils sauront, par là, donner le 
départ à une nouvelle ère dans 
laquelle la Confédération saura 
prendre les responsabilités qui lui 
incombent aujourd hui, en matière 
d'enseignement supérieur, si l'on 
ne veut pas retrouver demain la 
Suisse au dernier rang des na
tions européennes. 

Jean-Luc Perret 

V.. 

Le nouveau Bureau executif de l'UNES 
Président : 
Vice-Président aux affaires internationales: 
Vice-Président aux affaires sociales: 
Vice-Président aux affaires culturelles et universitaires : 
Trésorier : 

Commission de gestion: 

Fulco Lock Lugano 
Henri-Ph. Cart Neuchâtel 
Johannes Fulda Zurich 

Wilfried Rutz, St-Gall 
Charles Joye, Fribourg 
Guido Pult, Lugano 
Jacques Forster, Neuchätel 
Urs Zwick, St-Gall 

Lire notre compte rendu du congrès en page 10 
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L'opinion des étudiants tesslnols 

L ' I N T E L L E C T U E L , L A P O L I T I Q U E E T L A C U L T U R E 

Les universitaires tessinois prennent de 

plus en pins conscience du choix et des 

prises de position qu'implique l ' impor

tance du mouvement étudiant et de ses 

problèmes. Un nivellement des couches 

sociales traditionnelles et une conscience 

historique plus pénétrante ont transformé 

le visage du monde académique tessi

nois. 

Federazione goliardica ticinese a été 

fondée en 1918. Son but a toujours été 

de créer de solides liens d'amitié entre 

les universitaires tessinois au delà des 

préjuges de partis politiques ou de reli

gion, de promouvoir des études et des 

discussions sur les problèmes du paye 
et de défendre 1' « italianità » dans la 

famille helvétique. Quelques années après 

sa fondation, elle fut appelée à repré

senter la Suisse italienne au sein dja 

l'Union Nationale des Etudiants (UNES). 

L'Apolitisme équivoque; 

Le Goliardo d'aujourd'hui (c'est-à-dire 

l'étudiant), sans renier les idéaux des 

fondateurs, s'aperçoit de plus en plus que-

le terme statutaire d '« apolitisme » ne 

répond plus de façon satisfaisante aux 

exigences nouvelles et qu'il se prête trop 

Bouvent à des équivoques. 

Cette évolution s'est produite à cause 

d'intérêts et de problèmes nouveaux qui 

se sont imposés par l'influence de ré

cents mouvements novateurs de pays étran

gers, tels que par exemple la Résistance 

et la i Néorésistance » en Italie et en 

France. En Italie sous le fascisme, la 

position de beaucoup d'intellectuels con

sistait — ainsi le Benedetto Croce — 

à considérer la politique avec méfiance 

du haut de leur « tour d'ivoire » . Cet 

absentéisme politique contribua à la ca

tastrophe fasciste. 

L'intellectuel responsable 

Aujourd'hui, la situation a changé. L'in

tellectuel a compris ses responsabilités, 

il a rompu son silence, il est sorti de 

son indifférence, en vivifiant la culture au 

travers de la politique et en la mettant 

au service de la collectivité. 

C'est donc sous l'influence de cette 

évolution que le jeune Goliardo a dû faire 

face aux problèmes que posent se3 rap

ports avec la politique. Se dissimuler der

rière un apolitisme amorphe n'est plus 

de mise ; c'est le signe révélateur d'une 

certaine crainte ou incapacité de com

prendre ses propres responsabilités, une 

fuite souvent non désintéressée vers un 

opportunisme commode. 

D'autre part, il ne faut pas oublier 

que l'idéal politique du jeune étudiant 

Le, étudiants tessinois sont représentés à l'UNES par la Federazione goliardica 

ticinese (fgt). La plupart d'entre eux sont obligés d'étudier dans une langue qui leur 

est étrangère, et fréqentent surtout les Universités de Zurich et de Berne. Pour les Suisses 

romands, le Tessin est avant tout un lieu de vacances et le terrain de convoitise des 

riches Allemands. Si le Tessin est effectivement cela, il est aussi beaucoup plus. Les pro

blèmes universitaires n'y ont pas toujours trouvé un écho très large (si ce n'est l'hypo

thétique construction d'une Université de langue italienne), toutefois la jeune génération 

s'est brusquement ouverte à ces questions. Le colloque que fgt a organisé en octobre à 

Lugano en est la preuve. 

Les VU sont heureuses d'offrir l'hospitalité de leurs colonnes [à Pierluigi Valli' 

représentant de fgt à l'UNES. 

se heurte quelques fois à une certaine 

façon assez répandue de « faire de la 

politique » , façon qu'il ne partage pas. 

Au fond, cette contradiction entre le 

postulat abstrait de liberté d'attitude et 

la nécessité concrète d'action correspond 

à celle existant entre la culture et la 

politique. 

Deux problèmes devaient donc être ré

solus : d'une part élaborer une symbiose 

entre la politique et la culture ; et d'au

tre part, changer le terme statutaire 

d '« apolitisme » en apartitisme » , c'est, 

à-dire non plus désintérêt à l'égard de 

la vie politique, mais indépendance effec

tive à l'égard de tout parti et de toute 

religion. 

La journée d'études que Federazione 

goliardica ticinese a tenue à Lugano le 

6 octobre 1962, trouve son origine dan 

ce besoin de discussion et de clarification. 

Le thème de la manifestation était « Po-

litica et Cultura » . De nombreuses per

sonnalités politiques et culturelles du Tes

sin, un vaste public dont la plupart étaient 

des jeunes, y ont participé. 

L'exposé principal avait été confié à 

M. Rooerto Bobbio, professeur ordinaire 

de philosophie du droit à l'Université de 

Turin. Grand démocrate de la Résistance 

et homme de culture, M. Bobbio a magis

tralement exposé les divers concepts de 

politique et de culture, les rapports qui 

les lient et leurs tâches respectives. 

Qu'est-ce que la politique ? 

Selon la conception machiavélique, la 

politique est conçue comme pure conquête 

et conservation du pouvoir, pure force 

coercitive qui se réduit au seul calcul 

utilitaire. La conséquence en est le di

vorce irrémédiable entre la politique et 

la culture. 

Une autre conception est la totalitaire; 

Elle conçoit la politique comme la pure 

éthique qui représente l'activité totale 

de l'homme total. L'état éthique hege 

lien dans lequel toutes les valeurs et; 

toutes les vérités s'identifient, opère la 

fusion de la culture et de la politique. 

Avec le machiavélisme, on considère le 

parti comme l'appareil du pouvoir, guidé 

et asservi par des ambitieux ; avec le 

totalitarisme, comme une secte composée, 

de fanatiques. 

Ni l'une, ni l'autre de ces concep-' 

tions ne se préoccupent de la culture, si

non pour la bannir ou l'asservir. Toutes 

deux sont de perverses mystifications. 

. Pour redescendre dans la réalité, il faut 

considérer la politique comme la technique 

par excellence de la cohabitation des 

hommes. La politique est pour cela ins

trumentale, c'est-à-Jire qu'elle intervient 

pour maintenir l 'ordre et la paix inter

nes, et elle est nécessah.5, parce que ce 

n'est que dans une coexistence ordonnée 

que les hommes peuvent atteindre leurs 

propres buts. 

Le nécessaire dialogue entre idéologies 

Comment opérer un choix entre ces 

buts ? quel en est le critère d'appréciation? 

Nous voilà placés devant les différentes 

conceptions du monde, car ce sont précisé

ment elles qui déterminent le choix des 

divers critères d'appréciation. 

Le christianisme, l'humanisme laïc et 

historique, le marxisme, ces trois concep-: 

étions du monde posent des problèmes à, 

la raison de l 'homme, en ce sens qu'aucune 

d'elles ne possède le degré de vérité, de, 

vérificabilité que la science requiert pour 

ses affirmations. En adhérant à l'une) 

de ces conceptions, l 'homme fait — si 

nous poussons l'analyse jusqu'au bout — 1 

un acte de foi . Pour reprendre une 

belle expression de Pascal, l'adhésion tire 

ses origines d'un pari avec soi-même et 

avec les autres. 

Devant le choix problématique des con

ceptions du monde, l'attitude de pessi

misme foncier comme l'attitude opposée 

de la foi aveugle, résout peu de chose. 

Une seule attitude doit être celle de 

l 'homme de raison face au doute : celle 

du dialogue. Seul celui qui n'a pas re

noncé à penser de sa propre tête, et 

qui méprise l'absentéisme autant que le 

dogme, en a saisi l'importance capitale. 

Ces t donc l 'homme de culture, celui 

qui veut savoir sans aucun préjugé, quï 

a pour tâche de rechercher les moyens' 

et les fins de la coexistence humaine. 

C e s t à l 'homme politique de traduire dans! 

les faits les idées ainsi surgies. 

C'est là l'essentiel de l 'exposé du pro

fesseur Bobbio. 

Prise de conscience d'une évolution 

irréversible 

Donc quand le jeune Goliardo, homm 

de culture en devenir, qui a reconnu que 

les problèmes de la société sont ceux des 

étudiants, et les problèmes des étudiant 

ceux de la société, recherche — quelj 

que soit son point de départ idéologi

que — par la méthode du dialogue les 

buts de notre société et le3 moyens d'y 

parvenir, il fait nécessairement de la p o 

litique. Mais cette politique n'est pas p o 

litique de parti ou de religion, mais 

« politique de culture. » 

Que le Goliardo ait pris conscience 

de cet état de chose, on l'a remarqué à 

l 'exposé des deux Goliardi rapporteurs 

à cette journée d'études de Lugano. Cou

rageusement, ils ont abordé un de3 p ro

blèmes essentiels du moment : la démo

cratisation des études, fondée sur le droit 

constitutionnel à l'instruction, qui aboutit 

nécessairement à l 'octroi du présalaire. 

(Rappelons que pour l'instant en Italie 

seulement, le droit au présalaire est en 

voie d'être reconnu sur le plan gouver

nemental). 

Une vigoureuse critique n'a pu manquer 

à l 'égard du contenu et des méthodes 

d'enseignement dans les écoles supérieu

res tessinoises. D'ailleurs, l'enseignement 

supérieur et universitaire est partout en 

crise. Om a à juste titre mis en relation 

les lacunes dans les moyens de formation 

avec l'absentéisme et l'impréparation idéo

logique et culturelle de notre jeunesse. 

En outre, on a reproché avec véhémence-

au monde culturel tessinois un provincia

lisme stérile et complaisant d'une part, et 

au monde des partis politiques un affairis

me étouffant l'intérêt public, une tendance 

à l'oligarchie et à l ' immobilisme d'autre 

part. Il faudra que les étudiants tessi

nois tirent de ces considération^ les con

clusions qui s'imposent et qu'ils agissent 

en conséquence. 

Cette journée nous a donc permis de 

présenter les points sur lesquels toute 

activité étudiante tessinoise doit se dé

rouler à l'avenir. La prise de conscience 

d'une évolution irréversible débouche sur 

l'affirmation que Federazione goliardica 

ne pourra tirer sa force et sa valeur que 

d'une action commune de ses membres 

et d'une efficiente et efficace politique de 

eulture sur le pïan cantonal, et à travers 

l'UNES sur le plan national et intersa-

tional. 

PIERRE-LUIGI VALLI 

s i d o u c e . . . 

l a p l u s f u m é e 

d e l ' a n n é e 

F. J. Burrus Boncourt 

EXPERIENCE SYNDICALISTE A GENEVE 
Qu'es t -ce q u e S'ASU ? 

L'étudiant, dans le vent, au courant 

des dernières convulsions de la vie des 

AGE pourra vous dire plus que vous 

n'en apprendrez dans cette modeste pré

sentation ! Pour les autres, nous vous 

révélerons qu'ASU signifie le plus natu

rellement : ASSOCIATION SYNDICALE, 

UNIVERSITAIRE. 

L'ASU a vu le jour au début de l'an

née ; elle a pour but de regrouper tous 

les étudiants syndicalistes de Genève ou 

s'intéressant au syndicalisme universitai

re et d'agir sur le plan de PAGE d'une 

façon constructive en participant à tous 

ses rouages (à condition d'y accéder par 

la voie normale de l'élection par les étu

diants, bien sûr). 

Ce désir de ne pas se cantonner dans 

le rôle d'une opposition éclairée ou de 

théoriciens imbus de leur assurance de 

détenir la vérité est des plus sympathi

ques. 

Ces promoteurs ont aussi tenté d'é

viter l'écueil du dogmatisme et ils veu

lent surtout porter leur action sur le 

plan pratique et aboutir à des réalisa

tions concrètes plutôt que de se conten

ter de mettre au point de théories gé

nérales, aussi ont-ils cherché à définir 

des objectifs précis et surtout atteigna-

bles I 

Ces deux objectifs principaux sont : 

— La démocratisation effective des 
études. 

— La collaboration des étudiants aux 

décisions qui touchent à la vie de l 'Uni

versité. 

Voici comment l'ASU définit ces deux 
buts : 

« En oc qui concerne la démocratisation 

des études, l 'ASU réaffirme le droit ab

solu de tous à accéder aux études supé

rieures en fonction seulement des capa

cités réelles de chacun. 

« La situation économique de la Suisse 

doit permettre l'exercice de ce droit, dont 

le pays sera lui-même le premier béné

ficiaire. En effet, une démocratisation 

fondée sur les capacités de chacun ne 

peut être que favorable à l'Université 

elle-même, dont l'enseignement sera ainsi 

por té à un niveau plus haut. Et d'autre 

part elle mettra au service du pays des 

hommes plus qualifiés. 

« Matériellement l 'exercice de ce droit 

présuppose que l'étudiant puisse entre

prendre et mener à chef ses études sans 

que des préoccupations économiques l 'em

pêchent de mener une vie normale, c'est-

à-dire la vie des travailleurs de son âge, 

de sacrifier son travail intellectuel et de 

priver sa famiUe d'une aide peut-être) 

nécessaire. 

« Les membres de l'ASU restent libres 

dans la façon dont ils veulent fonder ce 

droit de tous aux études supérieures, 

Mais que ce droit découle du fait que 

l'étudiant est considéré comme un travail

leur intellectuel au sein d'une commu

nauté qui, groupant professeurs et étu

diants, coopère, directement ou indirecte

ment à la production ; qu'il découle du 

simple devoir de la société envers ses 

membres et envers elle-même, le sys

tème des bourses actuellement en vi

gueur ne répond pas aux exigences de 

justice et de respect de la personne que 

l'ASU prétend promouvoir. 

concernent la vie de l'Université n'est 

« La participation aux décisions qui 

pas demandée au nom d'une attitude an

tagoniste des étudiants à l'égard des au

torités civiles et universitaires ou à l 'é

gard du corps professoral, mais au nom 

de leur qualité de membres coresponsables 

de la communauté universitaire et de la 

société. 

« Sans doute le mode de cette parti

cipation doit-il varier selon les domai

nes, mais il n'en est aucun où l'étudiant 

ne puisse, d'une façon au d'une autre, 

contribuer au bien de la communauté uni

versitaire par son apport propre. 

« Les décisions venant d'une collabora

tion de ce genre seront à la fois plus 

adéquates et efficaces. Et l'étudiant, au 

heu de ne considérer que ce qu'il peut 

attendre de l'Université, deviendra plus 

conscient de ce qu'il peut lui donner. » 

Le succès de l 'ASU a été rapide, son 

audience a rapidement augmenté au sein 

des étudiants genevois. Tous ceux qui 

ont un peu suivi la vie de PAGE de 

Genève se souviennent de la mémorable 

assemblée générale à l'occasion de la

quelle les étudiants étaient appelés à 

se prononcer sur le problème du syn

dicalisme ; l'ASU contribua pour beau

coup à l'adoption des motions syndica

listes par l'intelligence de ses représen

tants face à l'attitude des mouvements; 

extrémistes du style c Porte de Brande

bourg » . 

Les élections du bureau de PAGE fu

rent la consécration, le Président et la 

quasi-unanimité des membres sont issus 

de l'ASU. 

Une expérience nouvelle commence : 

comment les nouveaux dirigeants vont-ils 

pouvoir concilier leur rôle de représen

tants de la masse des étudiants avec celui 

de guide et de moteur î 

Ils ont l'occasion de mettre immédia

tement en pratique leur programme ASU, 

en le faisant d'abord avaliser par leurs 

administrés, puis en le présentant aux 

autorités ! Quelle sera la réaction ? 

Les développements de cette expérience 

doivent être suivis par tous les étudiants 

de Suisse qui se veulent syndicalistes, 

car il y a là un banc d'essai qui nous; 

renseignera sur l'avenir du mouvement) 

étudiant et sur les chances de succè* 

de son action. 
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C'EST dans une Aula archi-. 

comble que le président sor

tant de la F EN, Michel Wal -

ter, a ouvert l'assemblée gé

nérale de la FEN, jeudi 29 

novembre. Plus de 250 étudiants avaient 

répondu à la convocation de leur associa

tion. Et le quorum d'un tiers des mem

bres de la FEN, terreur de tous les c o 

mités, était largement dépassé. 

Après avoir cédé la présidence de séan

ce à Henri-Philippe Cart, ancien pré

sident de la FEN et de l 'UNES, Michel 

Walter a résumé l'activité du comité 

sortant. Les activités de gestion : off i 

ce du travail, office du logement dé

bordé en début de semestre, accueil des 

nouveaux étudiants, Foyer des étudiants 

enfin réorganisé et placé sous de nou

veaux organes de gestion, cours poly

copiés florissants, assurances-accidents en

fin sérieuses, entr'aide pour les étudiants 

en difficulté financière, activité culturelle 

féconde, réception de délégations étu

diantes étrangères, sports un peu trop 

réduits, grande réussite du camp de ski, 

information des étudiants et du public lar

gement intensifiée. Et les activités pol i 

tiques, c'est-à-dire l'étude de solutions 

globales aux difficultés et problèmes par

tiellement résolus par le travail de ges

tion : démocratisation de l'accès aux étu

des, problème du logement, orgaisation 

des études, et relations avec l'Union 

nationale des Etudiants (UNES). Ce rap

port dont seules les têtes de chapitre sont 

rapportées ici, avait pour la première fois 

été envoyé à tous les membres de la FEN. 

C'est donc en toute connaissance de cause 

que l'assemblée a donné décharge à l 'una-

nimité au comité pour son activité. 

Un message de M. Clottu 

A la suite de plusieurs séances de 

travail fructueuses entre le chef du Dé

partement de l'Instruction publique, M. 

Clottu, et le comité de la FEN, M. Clottu 

a fait parvenir à l'assemblée un mes

sage dans lequel il exprimait ses vues 

sur la démocratisation de l'accès aux 

études et la suppression des finances 

de cours et des taxes d'examen. 

L'Assemblée s'est félicitée des bonnes 

relations entretenues cette année entre 

Assemblée générale 
de la FEN 

a débattu, décidé, élu 
la FEN et les autorités cantonales, et 

e l le a pris acte avec satisfaction du fait 

que plusieurs postulats qu'elle avait précé

demment émis, ont été admis. C'est ainsi 

que le droit à une bourse, à situation 

économique donnée et sous réserve de 

capacités intellectuelles suffisantes, tend 

à être reconnu. D'autre part, le montant 

des bourses universitaires est désormais 

déterminé selon des normes préalablement 

établies qui permettent d'apprécier o b 

jectivement les besoins financiers de l 'é

tudiant. Ces normes sont et seront d'ail

leurs élaborées conjointement par le Dé

partement de l'Instruction publique et 

la FEN. L'information des parents et 

des écoliers au sujet de l'aide financière 

aux études supérieures a été accentuée, 

notamment par l 'envoi d'une lettre à 

tous les nouveaux bacheliers du canton. 

Toutefois, l'Assemblée a rappelé son 

attachement au principe de l'examen au-1 

tomatique de la situation financière, des 

capacités et des désirs scolaires de tous 

les adolescents terminant leur scolarité 

obligatoire. Elle a donné mandat au c o 

mité de la FEN de veiller à la mise en' 

application de l'article 59 de la lo i sur 

l'orientation professionnelle qui, dans sa 

rédaction actuelle, permettrait l 'introduc

tion de cet examen automatique. 

Elle a également demandé au comité 

de la FEN de poursuivre sa collabo

ration avec le Département de l'Instruc

tion publique, en vue notamment de faire 

préciser de manière claire et par écrit la 

procédure d'attribution des bourses can

tonales. Certains points de l'échelle de 

norme devront aussi être réétudiés. L ' in

formation sur les possibilités de bourses 

doit être poursuivie, et le Comité de la 

FEN répondra avec empressement à la 

demande que M. Clottu lui a faite, de 

rédiger un document explicatif à l'inten

tion de tous les nouveaux étudiants. 

Ces prises de position sur des détails 

(mais qui sont d'une grande importance) 

sont la preuve que la FEN a .dépassé le 

stade des pures pétitions de principes, 

et qu'elle est maintenant confrontée aux 

problèmes de leur application. D'où une 

certaine technicité qui aura peut-être re

buté certains, mais qui est signe d'une 

réelle emprise sur la réalité. 

L'unanimité contre les finances de cours 

Si Je chef du Département de l'Instruc

tion publique voit de très nombreuses! 

difficultés à la suppression totale des 

finances de cours et des taxes d'examen, 

l'Assemblée générale a toutefois estimé; 

que ces obstacles étaient exagérés et 

elle a maintenu intégralement la reven

dication qu'elle avait votée lors de l 'As

semblée générale extraordinaire de mai 

1962 et qui demandait la suppression pure 

et simple de ces taxes. Elle s'est néan

moins plu à reconnaître qu'une diminu

tion desdites taxes, ainsi que l'envisage 

le chef du Département de l'Instruction 

publique à l'occasion de l'instauration 

du régime de la taxe forfaitaire, représen

terait un allégement certain des chargea 

financières de l'étudiant, et elle a donné 

mandat au comité d'oeuvrer à l'élaboration 

d'une solution rapidement réalisable. 

Logement : une solution avant qu'il ne 

soit trop tard. 

Prenant connaissance des résultats de 

l'enquête sur le logement des étudiants 

neuchàtelois, l'Assemblée générale a de

mandé au comité de poursuivre son étude 

avec diligence et de s'allier la collabo

ration à cette fin des directeurs de» 

Notions sur les relations autorités-étudiants 
et l'organisation des éludes 

Considérant les bonnes relations cntretenuies cette année entre la FEN d'une 

part, et les autorités universitaires et cantonales d'autre part, 

Considérant que les étudiants ont été consultés sur l'organisation des études 

et des exameiw à la Faculté des Lettres et à la Section des Sciences éco

nomiques et sociales, 

Considérant que sur beaucoup de points les désirs des étudiante sont précisé

ment ceux du corps professoral et des autorités universitaires, 

Considérant que ces désirs seront soutenus avec d'autant plus d'efficacité que 

tous les membres de la communauté universitaire, quelle qu 'y soit leur 

place, manifesteront une plus complète unité, face à l'Etat et à la Cité, 

L'Assemblée générale de la FEN, réunie en séance ordinaire le 29 novem

bre 1962, 

Affirme le principe selon lequel les étudiants devraient être consultés par les 

autorités universitaires et civiles chaque fois qu'une mesure en discussion 

concerne les étudiants, 

Souhaite notamment qu'au moins un étudiant élu soit admis à siéger dans les 

Conseils de Faculté, 

Donne mandat au Comité de la FEN pour qu'il encourage la création de 

Comités de Faculté, afin que le dialogue entre professeurs et étudiants 

soit encore intensifié. 

FAITES DU JOURNALISME 
Une offre qui intéresse tous les étudiants tentés de manier la 

plume, la machine à écrire ou de jouer avec le plomb ! 

Nous vous offrons 3 possibilités : 

— Collaborez aux VU ! 

La réorganisation des VU et la nouvelle politique d'expansion 
entreprise par les responsables de l'information des AGE de Lau
sanne et Neuchâtel nous permet de disposer de beaucoup plus de 
place que par le passé et il y en aura bientôt encore plus ! 

— Profitez-en ! 

— Devenez correspondant du supplément culturel commun 

de l'Action étudiante ^Genève) et des Voix Universitaires. 

Les AGE romandes vont faire paraître un journal culrujrel 
qpmmfin qui sera joint à ГАЕ et aux VU. 

Pour qu'il soit viable, nous, avons besoin de votre contribution 
éclairée ! 

— Pages Universitaires dans un grand ~ quotidien lausannois. 

Un grand quotidien lausannois offre de faire paraître de temps 
à autre des pages universitaires rédigées, montées entièrement par 
des étudiants en toute liberté. 

Voici 3 occasions inespérées de vous familiariser avec le jour
nalisme ! Profitez-en, ; il y a là la possibilité de créer une véri
table école, un centre d'étude des possibilités qu'offre le journa
lisme. Si suffisamment d'étudiants s'intéressent au problème, il sera 
peut-trêe possible de mettre sur pied un véritable cours, dé deman
der à des professionnels de venir nous instruire de leurs conseils,. 

Si cela vous intéresse : 
Ecrivez à la rédaction des Voix Universitaires, 1, Rue de la 

Barre, Lausanne. 

écoles secondaires supérieures, ainsi que 

du syndicat VPOD du corps enseignant 

supérieur, secondaire et professionnel. 

Des représentants étudiants aux conseils 

de faculté, 

Un nouveau principe a été admis à l'u-i 

nanimité de l'assemblée, et c'est sauf 

erreur la première fois qu'en Suisse 

il est pris position à son sujet : l'assem

blée a souhaité qu'au moins un étudiant 

élu soit admis à sLger dans les Conseils 

de Faculté. Cette motion très importante 

marque une nouvelle étape dans la pro

gression du syndicalisme étudiant neu-

neuchâtelois. (Voir ci-contre le texte de 

cette motion). 

Pour une politique de présence à l 'Ouest 

comme h l'Est 

Les échanges de délégations d'étudiants 

organisées par l'UNES et les nombreuses 

querelles qu'ils ont soulevés en Suisse, 

ont incité l'Assemblée générale à affirmer1 

clairement l'influence néfaste des simpli

fications arbitraires sur la résolution des 

problèmes internationaux (entende» par là 

le manichéisme qui fait dire que le Pa

radis est à l'Ouest et l'Enfer à l'Est, ou 

vice-versa suivant les points de vue) et 

la nécessité d'une po'.itique de présence, 

faite dans un esprit ouvert, pour favo

riser la compréhension mutuelle. Et com

me il est toujours plus enrichissant de 

dialoguer avec des gens d'opinion con

traire qu'avec ceux qui partagent d'em

blée la même opinion, l'Assemblée a en

gagé l'UNES à envisager de nouveaux 

échanges, notamment avec les étudiants 

aes pays en voie de développement et 

des pays communistes. Ce n'est pas là une 

marque de préférence pour une idéologie 

ou une autre, mais la reconnaissance} 

qu'au contraire les échanges d'étudiantsl 

doivent se faire sans distinction idéolo-

LE NOUVEMl COMITÉ ÛE Ltt FEN 
Président : Bernard FELLER (se. politiques) 

Vice-président aux affaires sociales : Jacques FORSTER (économie) 

Vice-présidente aux affaires culturelles : Daphne MEAUTIS (lettres) 

Vice-président à l'information et aux VU ; Claude HAENGGLI (chimie) 

Vice-président à l'intérieur : Claude FU CHS (théologie) 

Vice-président étranger : Habib BOUZOUITA (économie) 

Office des Cours polycopiés : Jean-Pierre GHELFI (économie) 

Office du Travail et Logement : Gabriel FRESABD (économie) 

Trésorier : Pierre DUPOIS (économie) 

Commissaire aux Sports : Biaise VIVIEN (droit) 

Action étudiante 
Depuis cet été, vous avez eu l'occasion 

de vous familiariser avec le journal de 

nos amis de Genève c L'Action étudiante » . 

Dans leur désir de collaboration, les 

AGE de Genève et Lausanne ont décidé 

d'échanger leurs publications. Ainsi nos 

camarades genevois lisent les VU et nous 

pouvons nous repaître de l 'AE 1 

L'Action étudiante est indépendante du 

bureau de l 'AG ; elle est rédigée par un 

comité indépendant, a des fonds propres 

et est moins l'organe de PAGE en tant 

que syndicat que les VU, mais davan

tage un journal à la libre disposition 

des étudiants. Une grande place est tou

tefois réservée aux nouvelles de PAGE 

et aux communications du bureau. 

L'ascension de l 'AE au firmament de 

la presse étudiante suisse a été foudroyan

te. En deux ans l 'Action étudiante a passé 

de la petite feuille à tirage confidentiel,' 

dans un style bulletin de sooiété, à l'état 

de grand et abondant (ô combien 1) jour 

nal. 

Aujourd'hui, Action et Voix Universi

taires sont à la tête de la presse étu

diante suisse ; ceci est tout à l 'honneur 

des Uni romandes I 

Vous pourrez lire régulièrement l 'Ac 

tion étudiante en alternance avec les VU 

tout au long de l'année universitaire ; 

il en sera de même à Genève. , 

Cet échange préfigure peut-être d'heu

reux lendemains qui verront une colla

boration accrue entre AGE romande au 

bénéfice de l'efficacité des services qu'el

les offrent aux étudiants, ainsi que pour 

la défense de leurs intérêts. 
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gique. Tous les échanges 6ont souhaita

bles, mais les contingences financières qui 

limitent le nombre annuel des échanges, 

imposent en quelque sorte un ordre d'ur-

Igenoe, et à ce titne il serait bon de met

tre l'accent sur les pays qui nous sont 

le moins familiers, c'est-à-dire les pays 

en voie de développement et les pays 

communistes. 

n est certain que cette motion, qui 

a suscité une vive discussion, reflète l ' o 

pinion de l'immense majorité des étudiants! 

neuchàtelois. Seuls neuf étudiants en ont 

voté le rejet. 

Revenant à des questions plus terre-à-

terre, l'Assemblée a constaté la curieuse 

discrimination qui fait que les étudiants 

suisses-alémaniques et tessinoiB obtien

nent 10o/o de réduction en librairie alors 

que les romands n'ont que 5 % . Elle a 

demandé au comité de la FEN d'entre

prendre toute démarche utile pour que 

les étudiants romands soient aussi bien 

traités que leurs camarades alémaniques, 

et d'envisager à la rigueur la création 

d'une coopérative étudiante du livre. 

Elections disputées... 

Pour l'Assemblée des délégués qui est 

l'organe législatif de la FEN entre les 

Assemblées générales, 42 candidats bri

guaient les 30 sièges. Dire que la lutte 

fut acharnée serait nettement exagéré, 

Mais le comité, auquel les statuts con

fient le soin d'établir les listes de can

didats (dix étudiants ont aussi le droit 

de mettre en liste qui ils désirent), avaient 

veillé à suppléer à l'inertie de la « base » 

en cette matière, et avait proposé plus de 

candidats qu'il n 'y a de sièges à l 'As

semblée des délégués. C'est ainsi qu'en 

toute démocratie, les étudiants participant 

à l'Assemblée générale ont pu faire leur 

choix au bulletin secret. Afin que les 

délégués soient les dignes représentants, 

de leurs électeurs, un nouvel article des 

statuts stipule que le délégué qui deux 

fois n'aura pas assisté à une séance et 

ne se sera pas excusé, sera déchu ds son 

mandat et remplacé par un autre. 

maïs pas pour le comité 

Les très nombreuses tâches qui atten

dent les membres du comité n'avaient 

pas poussé les étudiants à se porter mas

sivement candidats, d'autant plus que FAs-

semblée des délégués peut en tout temps 

destituer un membre du comité qui n'ac

complirait pas son travail. Les vaillants 

candidats étaient ainsi plutôt poussés par 

le dévouement ou le sens civique que par 

l'attrait des honneurs 

Tous les postes ont été repourvus, à 

l 'exception de la présidence que per

sonne ne sollicitait, malgré les efforts 

de titan qu'avait déployé le comité sor

tant pour trouver l'oiseau rare à même 

de faire une majorité sur son nom et d'ac

complir consciencieusement les nombreuses 

tâches qui pieu vent sur le dos d'un pré

sident de la FEN. 

L'élection du président dut être ren

voyée à une assemblée de relevé qui, quel

ques jours plus tard, eut le plaisir d'élire 

Bernard Feller, étudiant en sciences p o 

litiques et économiques, qui dirigera le 

comité de la FEN et qui poursuivra, 

avec les autorités civiles et universitaires,! 

une collaboration dans l'intérêt des étu

diants et de la société, dans l 'optique 

syndicale qui est celle de la FEN depuis; 

l'adoption de sa pétition de principes 

de 1958. 

Le roi est mort. Vive le roi I 

Et au travail. 

Le plus moderne 
des „ 4-couleurs " 

Construction remarquabln Mécanisme inusable 1 

A S S E M B L É E D E S D É L É G U É S 

Exercice 1 9 6 2 - 6 3 

Faculté des Lettres 

1. Marlene Burri 
2. Anne-Marie Eicher 

3. Philippe Marguerat 

3. Jacques Rychner 

5. Alain Steiner 

6. Charles Sunier 

7. Alain Tissot 

8. Richard Wilson 

Facnlté de Théologie 

1. Théodore Busa 
2. Lucien Daellenbach 

3. Pierre-Henri Molinghen 

Faculté dee Sciences 

1. Claude Béguin 
2. Claude-Alain Emery 

3. Christiane Gaschen 

4. Michel Horisberger 

5. Anne Humbert 

6. Czaba Husza, 

Faculté de Droit 

1. Charles-André Courvoisier 

2. Sandra Frigerio 

3. Georges-Edouard Guillaume 

4. Alexandre Jetzer 

5. Jacques Ruedin 

Section des Sciences économiques 

1. François Béguin 

2. Biaise Duvanel 

3. Jean-Pierre Gindroz 

4. Denis Maillât 

5. Francis-Bernard Matthey 

6. Will iam Mwinkeu 

7. Catherine Rousson-Gilliard 

8. Michel Walter 
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A N E U C H A T E L L O G T 
La situation se détériore 
toujours plus 

Dans les t Voix Universitaires » d'a

vril 1962, nous avions consacré un arti

cle au problème du logement et nous 

avions annoncé que la FEN était sur le 

point de faire une enquête à ce sujet. 

Cette enquête s'est déroulée pendant le 

semestre d'été. La FEN a envoyé à tous 

les étudiants un questionnaire qui devait 

être rempli et déposé dans une urne à 

l'Université. 

Hors, une fois de plus, les étudiants 

.ont fait preuve d'une passivité pour le 

moins étonnante. Pourtant le sujet ne 

manquait pas d'intérêt et était d'une 

actualité assez brûlante : Tous les jours 

au bureau de la FEN nous voyons des 

étudiants qui ne trouvent pas de charn-

bre, qui ont des démêlés avec leur logeusa 

ou qui se plaignent du montant excessif 

des loyers. Malgré cela, seul le 35,6 0 / 0 

des étudiants ont cru bon de participer à 

cette enquête. 

On pourra objecter que cette enquête 

n'intéresse pas les étudiants qu in'ont 

pas de problème de logement, c'est-à-dire 

ceux qui habitent chez leurs parents.\ 

Mais cette objection est purement égoïste 

et doit être écartée au nom d'une cer

taine solidarité qui devrait exister entre 

les étudiants : les résultats de l'enquête 

dépendent en effet de la connaissance des 

conditions de logement de tous les étu-, 

diants. 

Malgré cette participation décevante, 

il s'est avéré en dépouillant les ques

tionnaires que « l'échantillon » était tout 

répartition avec celle qui nous est don

née par la réponse à la question : Quel 

est, selon vous, le type idéal de logement 

pour étudiant ? » 

38 O / o préfèrent la chambre individuelle, 

54 O / o sont partisans d'un type commu

nautaire de logement, c'est-à-dire la cham

bre individuelle dans une cité universin 

taire, ou telle qu'elle existe actuellement 

au Foyer des Etudiants. 

6 O / o des étudiants préfèrent l'apparte

ment partagé avec des amis ; ce sont jus

tement ceux qui possèdent actuellement 

ce type de logement 

Enfin le 2 O / o seulement considère la 

pension comme le type idéal du logement 

.étudiant. Nous avons remarqué que ce 

type de logement était plus particulière

ment prisé par les étudiants d'origine 

anglo-saxonne. 

Une première remarque s'impose : Si 

nous traçons un parallèle entre les con

ditions actuelles de logement et les goûts 

des étudiants, un profond déséquilibre est 

iste entre la demande pour un logement 

type cité universitaire et les possibilités 

actuelles (le Foyer n'a que 10 chambres); 

Mais avant de tirer des conclusions, il 

convient d'étudier plus à fond les caracté

ristiques du principal type de logement 

étudiant : la chambre individuelle. 

Augmentation de 31 % du prix 
des chambres : 

En 1951, lors de l'enquête qui avait 

servi de base au « Mémoire social » da 

la FEN, il s'était révélé que le loyer 

moyen des chambres à Neuchâtel était 

Ikömmi-
=ion- baut s 

t l i d e n t e n s i e d l u n S 
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A Zurich, les étudiants campent ! 

(Cliché obligeamment prêté par la Tribune de Lausanne) 

de même assez représentatif de l'ensem

ble des étudiants et nous livrons à votre 

méditation les résultats que nous avons 

pu obtenir. 

Où habitent les étudiants? 
Le 45,6 O / o des étudiants n'habitent pas 

chez leurs parents. Parmi ceux-ci, 68 0 / 0 

sont en chambre à Neuchâtel ou dans 

des villages environnants, 14 0 / 0 sont dans 

des pensions, 10 o / 0 sont mariés et habi

tent des appartements, le 2 0/Q environ 

loge au Foyer des Etudiants et le reste, 

soit le 6 O / o vivent dans des appartements 

avec des amis (qui sont généralement des 

étudiants). 

Il est intéressant de comparer cette 

de 61 francs par mois. Aujourd'hui, en 

effectuant un calcul similaire, nous arri

vons à un loyer moyen de 80 francs 

environ (79,65 francs exactement). Il n'est 

pas nécessaire de s'étendre en détail sur 

les causes de cette augmentation, signa

lons simplement les facteurs les plus dé

cisifs. 

1. Augmentation de la demande due 

à l'augmentation des effectifs des étu

diants et plus spécialement à l'accrois

sement du nombre des étudiants étran

gers qui, par définition, n'habitent pas 

chez leurs parents. 

2. Stagnation de l 'offre • de chambres 

idue à la pénurie générale de logements 

qui sévit en Suisse, au fait que la sous-

Le spécialiste de l'article et du vêtement chic 

Et comme toujours 

Vous présente ses nouvelles collections de fuseaux, 
ensemble élastiss, vestes, auto-coats 

Les marques les plus réputées dé skis et 
de chaussures : Head, Allais, Attenhoîer, 
Authier, Kneissl, Kästle, Blizzard, 
Molitor, U timanic, Henke, etc. 

location est de plus en plus fréquemment 

interdite et que les travailleurs étrangers^ 

de plus en plus nombreux, concurren

cent directement les étudiants sur le mar

ché des chambres individuelles. 

3. Les loyers des chambres indépen

dantes ne sont dans la grande majorité 

des cas, soumis à aucun contrôle de la 

part de l'Etat, De ce fait la loi da 

l 'offre et de la demande joue à merveille 

dans un domaine où ses conséquences 

sont particulièrement néfastes, pour ne 

pas dire anti-sociales. 

Signalons encore que le 42,8 o / 0 des 

étudiants payent un loyer supérieur à 

80 francs et que les plus hauts loyers 

se situent aux environs de 150 à 160 

francs. 

Mais socialement parlant, il est clan) 

que de tels chiffres n'ont pas une très 

grande signification car les budgets des 

étudiants sont loin d'être identiques. Pour 

avoir une idée plus claire de la situa

tion réelle, il faut voir ce que représente 

le loyer dans le budget de l'étudiant. 

Nous avons admis que la proportion 

normale loyer sur budget était de ! / 5 

(c'est la proportion employée dans le 

calcul de l'indice suisse du coût de la 

vie). Pour 65 0 / o des étudiants, le loyer 

dépasse le 1 / 5 du budget. 

Pour 30 0 / o d'entre eux, il dépasse le 1 / 4 

et pour 10 0 / o , il dépasse le 1/3. 

Ces chiffres nous fournissent l 'occa

sion d'énoncer une lapalissade : ou les 

loyers sont trop élevés, ou le budget des 

étudiants est trop bas dans le 65 0 / 0 des 

cas. Une étude détaillée de la proportion 

loyer/budget par classes de loyers, nous 

montre que les deux hypothèses sont à 

envisager. Souvent la proportion 1/3 est 

atteinte lorsque le loyer n'a rien d'ex

cessif (entre 60 et 80 francs par exem

ple), dans ces cas-là, le budget est in

suffisant. Mais lorsque le prix de la 

chambre dépasse 100 francs, ce dernier 

doit être tenu responsable de la haute 

proportion loyer/budget. 

Au Foyer des étudiants, le prix des 

chambres varie entre 46 et 66 francs: 

Le loyer moyen s'établit à 52 francs. 

Il est vraiment exceptio-nel qu'un loyer 

aussi bas grève excessivement le bud

get de l'étudiant. Nous n'avons pas ren

contré de tels cas au cours de notre en

quête. 

Depuis 1958, les prix des chambres 

ont augmenté de 30 0/Q environ. Rien1 

dans la conjoncture actuelle ne laisse 

prévoir que cette hausse se ralentira; 

D'autre part, le poste logement charge 

déjà trop lourdement le budget du 65 0 / 0 -

des étudiants qui ne vivent pas chez1 

leurs parents. La conclusion est claire s 

H faut fournir aux étudiants des loge

ments à loyer modéré soit en établissant 

nn contrôle da prix des chambres, ce 

qui semble très difficile, soit en éten

dant les possibilités de logement dans des 

institutions du type Foyer des étudiants, 

Cette seconde solution est nettement là 

plus souhaitable et non seulement sur 

le plan financier ainsi que nous allons 

le voir maintenant; 

La question du confort 

En affirmant qu'une nouvelle solution 

devra être trouvée an problème du logeJ 

ment des étudiants, nous ne nous som

mes pas seulement arrêtés à la question 

financière qui est certes essentielle, mais 

nonp as unique. 

Notre enquête est allée assez en détail 

dans la question de savoir quel était le 

confort des chambres et surtout quel était 

le rapport entre le confort et le prix 

de la chambre. 

En nous attachant à certains critères 

tels que chauffage, eau courante, cham-i 

bres indépendantes, mansardées ou pas, 

nous avons constaté que le confort croit 

régulièrement avec le prix' à une excep-J 

tion près toutefois : les chambres dont le 

loyer est inférieur à 60 francs ne sont 

pas les plus inconfortables. Ceci peut 

s'expliquer par le fait que les gens qui 

louent encore des chambres en dessous 

de 60 francs (ils sont rares I) ne le font 

pas pour en retirer un gain, mais plutôt 

pour dépanner des étudiants. 

L'étudiant aime bien que sa chambre 

soit indépendante, de manière à jouir; 

A U T O U R s u i s s e 

Voyages Lavanchy S.A. 
15, rue de Bourg Lausanne 

CROISIERE EN 
MEDITERRANEE ORIENTALE 

par le bateau de luxe -stelvla- entièrement réservé aux participants da notre voyage, 
sous conduite scientifique de professeurs et historiens. 

Durée : Trois semaines. Départ : le 6 mars 1962 
Plusieurs autres départs 

Demandez le programme détaillé 

d'une plus grande liberté vis-à-vis de sa 

logeuse. Les chambres sont indépendan

tes dans le 59 0 / 0 des cas. Le plus sou

vent les chambres indépendantes sont man

sardées, ce qui signifie que le chauffage 

est souvent insuffisant. Ce problème du 

chauffage semble être le plus grave : 

8 0 / o des chambres n 'ont pas de chauf

fage du tout, 28 0/Q des chambres sont 

insuffisamment chauffées et il faut payer 

un loyer de Fr. 110.— pour être à 

coup sûr bien chauffé. Ceci est particu

lièrement gênant pour l'étudiant qui, après 

22 heures, ne peut pas travailler ailleurtsj 

que chez lui (la bibliothèque de la vi l le 

est ouverte jusqu'à 22 heures, mais seu

lement trois soirs par semaine). 

Le problème de l'eau dans les cham

bres est aussi assez aigu : dans 38 0/Q 

des cas étudiés, il n 'y a pas d'eau dans 

la chambre, ce qui est d'autant plus en

nuyeux que 50 0/Q des logeuses n'ouvrent 

pas leur salle de bainî à leurs locataires. 

(Conclusion : 12 0 / 0 des étudiants ne sa 

lavent pas 1 !) 

Défense de fumer 
En général, les étudiants disposent de 

suffisamment de liberté dans leur cham

bre (59 o / o sont indépendantes). Certes, 

il y a le cas authentique de celui qui 

n'avait pas le droit de fumer, mais cela; 

est fort heureusement exceptionnzl. En 

ce qui concerne les relations de la logeuse 

avec son locataire, elles sont généralement 

bonnes. On remarque une tendance à la), 

détérioration des relations lorsque le loyer 

augmente, mais ce n'est pas très sensible. 

Une solution radicale 
Cette enquête nous montre que depuis 

quatre ans environ, les conditions de lo 

gement des étudiants ont empiré (en ce 

qui concerne le loyer tout au moins). Or 

aujourd'hui rien n'indique que cette évo

lution ne se poursuivra pas. Du point 

de vue du confort, deux fois sur cinq 

des conditions élémentaires telles qu'un 

chauffage correct ou l'accès à une salle 

de bains ne sont pas remplies. Le pro

blème du logement étant le corollaire du 

problème de la démocratisation des étu

des auquel nos autorités sont attentives, 

il est temps qu'une solution radicale soit 

trouvée avant que nous n'en arrivions, 

comme les étudiants de Lyon, à camper 

sur les places publiques. ¡ 

Sur la base de cette enquête qui, nous 

l'espérons, sera suivie d'autres études 

dans les gymnases et les écoles de com

merce (car il y a aussi un : problème à 

ce niveau de l'enseignement), la FEN 

s'efforcera d'esquisser un plan qui per

mettra à tous les étudiants de poursuivre 

leurs études dans de bonnes conditions. 

Jacques Forster 

Vice-Président aux affaires sociales 

de la FEN 

Sous cous les horizons 

C R I S E » u L O G E M E N T 

Newcastlc 

Les conditions de logement des étudiants de Newcastle ont considéra

blement empiré au début de cette année universitaire. On parle d'un chaos 

total. Dans la plupart des cas, le bureau de logement ne peut simplement donnrer 

qu'un lit aux étudia îts. Beaucoup de logements recommandés sont si mauvais 

qu'ils permettent difficilement la poursuite sérieuse d'études. D'autres sont 

si éloignés de Newcajstle que les étudiants qui y demeurent sont pratique

ment exclus de la vie universitaire. Souvent les prix exigés pour les chambres 

sont très élevés, 

Paris 

25 000 chambres d'étudiant manquent actuellement à Paris. 15 000 cham

bres dans les cités universitaires et 10,000 chez l'es particulière sont à la 

disposition des 80 000 e'tudiants français et étrangers dont seulement 30 000 

habitent dans leur famille, chez des parents ou des amis. Les autres doivent se 

contenter de solutions de fortune des plus primitives. 

Marburg 

La cité universitaire la plus moderne de la République fédéraîie a ' é t é our-

verte en avril 1962 à Marburg. Les principales installations en sont un restau

rant pour 900 personnes, des salles de conférence, des salles de club et une 

salle de séjour pour 400 étudiantk En outre, la première phase de la cons

truction de la plus grande et de la plus moderne cité universitaire a été ache

vée. Lorsque tous les bâtiments prévus seroat terminés, le 10 0 / 0 de toua les 

étudiants de Marburg habiteront la cité étudiante. 

Cologne 

L'Association des étudiants de Cologne a demandé aux autorités de pren

dre des mesures afin de remédier à une crise catastrophique du logement que 

connaissent actuellement les étudiants de Cologne. Dbs chambres doivent êltre 

trouvées de toute urgenca pour au moins 5000 des 16 000 étudiants inscrits, 

à l'Université de Cologne. Le loyter des chambres pour étudiants monte 

en moyenne à 120 ou 150 DM, et même dans certains cas à plus de 200 

DM pour les étudiants étrangers. 

France 

Les cités universaitaires des villes de province bénéficieront de 3300 

places supplémentaires d'ici quelques mois. De nouveaux oentres s'ouvriront 

à Grenoble (192 places), à Bordeaux (484), à Lille (450>, à ,Lyon (512), à 

Mulhouse (150), à Poitiers (446), à Pau (152), à Dijon (146) et à Brest (150). 

La capacité de toutes les cités universitaires de France est ainsi portée à 

24 000 lits. D'autre part, la capacité des restaurants universitaires qui était 

de 32 000 places l'an dernier, va être portée à 39 000 places. 

Aarhus 

Afin de surmonter la crise aiguë du logeraient des étudiants de l'Université 

cFAarhus (Danemark), dix baraquements en bois seront construits afin de 

pouvoir loger des étudiants. L'Association des étudiants va en outre organiser 

une campagne de presse pour inciter la population à donner des chambres aux 

étudiants. Chaque baraquement, dont le prix s'élève à 100 000 couronne» 

(61000 fr.), comprendra 16 chambres. Ils seront construits à environ 6 km. 

•de l'Université. Malgré cela, il manquera encore 150 chambres. 

Lodz 

Une maison étudiante de 10 étages pour étudiants étrangers est actuel-

ement en construction à Lodz en Pologne. Le bâtiment contiendra en p a r t i e s 

lier des chambres, des salles de travail, un amphithéâtre de 500 places, un 

restaurant universitaire et une salle de club. 

Munich 

Au mois de juillet, l 'Association chrétienne de jeunes gens a posé à 

Munich la première pierre d'un foyer étudiant international. A côté du foyer 

oui pourra loger 100 étudiants, s'élèvera un centre de loisirs. Le foyer étu-

tuant sera terminé au débat du semestre d'hiver 1962/63. 

V . J 
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É T D I A T A L A U S A N N E 
Devant le tas de lettres de nouveaux 

étudiants demandant des chambres pour 

le début do semestre d'hiver 1962-63 

et devant le nombre toujours identique et 

toujours plus ridicule de chambres à 

disposition, le burean décidait d'organiser 

pour la rentrée une action intitulée « LO* 

GEZ UN ETUDIANT » . Grâce au con

cours de la presse et de la radio, grâce 

aussi à des affiches déposées dans les 

magasins, cette action devait inviter la 

population à faire l'inventaire des cham

bres disponibles et à nous les mettre à 

disposition. L'entreprise ne fut heureu

sement pas tout-à-faît vaine puisque ce 

sont, en effet, plus de quatre cents adres

ses de chambres qui nous sont parve

nues depuis le début de l'action jusqu'à 

la fin du mois d'octobre; Si ce résultat 

a réussi plus ou moins à équilibrer le 

marché de l 'offre et de la demande, il 

ne saurait cacher les défauts d'un sys

tème dépassé, ni masquer le fond du p ro 

blème négligé, minimisé ou encore in

capable d'être résolu par les autorités 

responsables. 

Difficultés d'ordre matériel 
et social 

Nous avons eu à intervenir dans plus 

d'une dizaine de cas où. la location de 

la chambre paraissait excessive ; une fois 

c'était une chambre avec demi-pension 

qui coûtait Fr. 4 2 0 . — , une autre fois, 

c'était une chambre à deux lits où la l o 

geuse exigeait Fr. 9 . — par personne 

et par nuit (petit déjeuner compris). 

Pour résumer la situation dans ce do

maine, disons simplement que le prix 

moyen de la chambre qui était de 100 

francs l'année dernière est de 120 fr. 

actuellement. Tous les espoirs sont donc 

permis pour 1964, l'année de l 'expo

sition. Quant aux difficultés d'ordre so

cial ; les premières sont les mesures ra

ciales : les étudiants de couleurs ont plus 

de peine à trouver un logement que les 

autres. Il y a les pressions que font 

subir certaines logeuses sur leur loca

taire ; il y a les exigences intolérables 

aussi, une offre ne nous est-elle pas 

parvenue ainsi rédigée : « Chambre pour 

étudiant, ne fumant pas, ne recevant 

aucune visite et a'absentant le samedi 

Bilan d'une campagne 
et le dimanche, le tout pour Fr. 100 .— 

dans la riche banlieue de Lausanne. (La 

chambre étant encore libre, les géné

reuses personnes doivent trouver les étu

diants bien ingrats). Il y a finalement 

des gens qui n'exigent plus quinze jours, 

mais un mois comme délai pour annoncer 

son départ. 

Nous n'avons pu malheureusement nous 

rendre chaque fois aux endroits où il 

y avait abus, mais nous savons cepen

dant que des étudiants sont condamnés 

à vivre dans des conditions pénibles. 

La question est de savoir quand nous 

serons en mesure de leur en procurer 

de meilleures. 

L'Etat et son programme 

La réponse appartient à l'Etat. Qu'a-t-

il fait ? Que fait-il ? Que lui reste-t-il 

à faire ? 

Nous savons la crise actuelle et géné

rale dans le domaine du logement. Mais 

nous ne cacherons pas que les étudiants 

son t particulièrement les victimes de cette 

situation. Les gérances n'ont-elles pas 

interdit à leurs locataires la sous-location 

dans les immeubles soumis au contrôle 

des prix ? L'Etat n'a-t-il pas fait savoir 

aux gérances que désormais les jeunes 

couples du pays devaient être avanta

gés et n'a-t-on pas vu pour cette raison 

une quantité de baux, signés par des 

étudiants étrangers, ne pas être renou^ 

velés ? Finalement n'a-t-on pas entendu 

un chef de service dire devant uns as

semblée réunie en vue de la création; 

d'une « Association pour le logement étu

diant » que les responsables de son Dé

partement trouvaient l'initiative heureu

se, mais qu'ils n'en étaient pas moins 

inquiets à l'idée que l'Association pour

rait revendiquer des appartements à loyer 

subventionné î S'il n ' ya momentanément 

rien à attendre du secteur général du 

logement, il n 'y a pas davantage à at

tendre du secteur logement étudiant, car 

là, il faut l 'avouer, rien n'a été fait. Il 

y a bien eu des encouragements à des 

associations, à des fondations privées, 

mais jamais il n'y eut véritablement de 

programme de la part de l'Etat. C'est la 

raison pour laquelle nous n'avons que 

quatre chambres au Foyer restaurant uni

versitaire qui, après dix ans d'âge, doit 

déjà subir une transformation incroyable

ment coûteuse pour gagner une cinquan

taine de plaoes et seize chambres nou

velles. C'est la raison pour laquelle aus

si, le seul bâtiment à offrir plus d'une 

dizaine de chambres (40) à des étudiants 

a été construit par une communauté mi

noritaire. Nous rentrons de l'inauguration! 

du Foyer catholique de Grancy. Nous 

avons pu constater et admirer le dyna

misme de sa conception et le soin de 

sa construction. Nous remercions les res

ponsables de cette œuvre pour les ser

vices qu'ils rendent et qu'ils rendront 

aux étudiants. A la visite de cet éta

blissement, nous ne regrettions cependant 

qu'une chose : c'était de savoir ce bâtiment 

unique alors qu'il nous en faudrait dix 

et le malaise que nous ressentions devant 

ce retard, nous l'aurions volontiers par

tagé avec d'autres participants officiels 

qui nous paraissaient plus responsables 

que nous j car à part ces quarante-quatre 

chambres il n 'y a actuellement rien. Le 

seul projet certain consiste en une autre 

transformation, celle d'un bâtiment con

sacré momentanément aux bureaux de 

l'Exposition nationale en hôtel étudiant, 

ën 1965 nous pourrons disposer de 150 

lits. Ce chiffre, qui aurait encore une 

valeur aujourd'hui, n'en aura qu'aine très 

minime alors. Ceci pour affirmer que 

parallèlement aux mesures qu'il va fal

loir prendre pour parer au plus pjressé, 

nos autorités devront élaborer les plans 

d'une construction beaucoup plus vaste 

et surtout définitive. Nous le demandons 

avec d'autant plus d'insistance que nous 

avions été conviés juste avant les élec

tions à une discussion avec les repré

sentants de d'Etat et les promoteurs d'un 

plan d'hôtel universitaire fort avancé, 

dit < Plan du Vallon » qui, depuis, est 

retombé dans un oubli profond, presque 

mystérieux. La mise en chantier d'un 

tel plan ne saurait être remise à plus tard 

sans entraîner le foisonnement des so

lutions transitoires auxquelles on est 

acculé aujourd'hui. Ces solutions ne sa

tisfont presque jamais complètement et 

elles ont la fâcheuse tendance à se perpé

tuer parce que ceux qui n'ont pas à en 

pâtir, s'en accommodent trop facilement ; 

c'est la raison pour laquelle nous exigeons 

qu'à côté des prochaines constructions de 

baraques, une véritable cité universitaire 

soit envisagée. Une fois encore nous of

frons notre collaboration, aussi minime 

soit-elle, pour une entreprise d'aussi gran

de envergure. Nous sommes fatigués de 

dépenser nos forces dans un travail acca

parant et souvent décevant par ses ré

sultats. 

Nous connaissons tous les modifications à 

apporter à la situation actuelle et si nous 

avons malgré tout tenu ces propos, c'est 

que dans les perspectives actuelles, nous 

prévoyons une impasse à brève échéan

ce ; nous voulons pouvoir alors dégager 

notre responsabilité. 

Le chargé des Affaires sociale*: 

de l 'AGECITE 

Vietor Rufïy 

t e foyer catholique pour étudiants et apprentis 

Cliché obligeamment prêté par la „ Tribune de Lausanne '' 

M A I S O N SCHÜLER 
Gd-Chêne 8 

Réductions accordées aux étudiants 
sur présentation de la carte AGE 

Papiers peints 20 % 
Tissus . . . . 5% 

La fondation pour le logement 

des étudiants 

La séance du 20 novembre 1962 a 

été, dans l'ensemble, réjouissante, dans 

la mesure où l 'on s'efforce d'oublier que 

dea mesures préventives auraient dû être 

prises beaucoup plus tôt par les autori

tés pour éviter la crise actuelle. La moi

tié du complexe de la Maladière pourrait 

être mise à la disposition des étudiants 

au printemps 1965. D'autre part, cette 

séance souligne le rôle que les étudiants 

entendent jouer dans l'élaboration et l 'ad-

nistration. des organismes mis à leur1 

disposition. 

Suivi d'une visite des locaux, un ex

posé précis d'un ingénieur nous a indiqué 

l'usage actuel des deux bâtiments de la 

Maladière, déjà équipés pour leur des

tination future, cerveau de l'entreprise 

de construction de l 'Expo 64 à qui ils 

sont loués, et les travaux à effectue» 

pour transformer ces bureaux en « cel

lules » pour étudiants : par cloisonnage, 

ils seront divisés en deux on trois piè

ces de 12 m 8 chacune environ, l'étage 

supérieur du bâtiment ouest étant ré

servé aux couples mariés ; une « cuisi-

nette » , 2 douches et toilettes pour cha

que étage. La halle qui relie les deux 

bâtiments pourrait être aménagée en salles 

communautaires, cafétéria, salle de jeux, 

de conférence.:. Bien construits (le prix 

de plus de 2 millions en témoigne 1) les 

bâtiments à structure métallique présen

tent, à notre sens, un défaut d'orienta

tion, certaines chambres exposant leurs 

occupants aux rigueurs de l'été. Les bâ

timents se faisant face, le vis-à-vis con

tinuel peut être gênant à la longue ; des 

arbres pourront remédier à ce défaut. 

Nous avons noté avec plaisir la vive 

conscience des problèmes et la volonté 

de réalisation de M. le syndic Che-

vallaz, décidé à faire activer les travaux 

de transformation. A son idée, un pre

mier bâtiment pourrait être prêt pour 

le printemps 1965, quitte à héberger 

en ville les derniers « liquidateurs de 

Ì L I ; » » • R I \ S Ï 

currence, il s'agit de la volonté d'agir 

du DIP et de son chef, M. Oguey. 

Réjouissante aussi la communication de 

M. le Syndic, faisant part du projet 

de la Ville d'implanter 5 baraquements 

(40 chambres) dans la région de Pierre-

de-Plan (La Sallaz). Le terrain est dis

ponible, les plans à l 'enquête ; les pre

mières chambres pourraient être occu

pées au printemps 1963. D'aucuns trou

veront très optimiste la mention d'une 

solution de portée restreinte. Il est pour

tant satisfaisant (mais aussi surprenant) 

de constater que la Ville, la première, 

secoue l 'immobilisme qui a permis d'ar

river au marasme actuel. 

Un gros point noir, c'est l'assurance 

donnée par M. Oguey, sans commentaires, 

que l'Etat prend en charge les 38 000 

francs permettant l'amortissement des tra

vaux d'agrandissement du FRU ; d'au

tre part, nous ne nous laissons pas leur

rer quand M. Oguey nous annonce avec 

satisfaction que des mesures peuvent être 

prises sans l'intermédiaire du Grand Con

seil pour le FRU, considéré comme loge

ment à loyer; modestei : le jeu n'en 

vaut pas la chandelle, ni le résultat 

escompté les gros investissements, pour 

un gain minime de chambres, une ampu

tation des locaux communautaires (où, 

à certaines heures, il est déjà impossible 

de trouver de la place) et, peut-être, le 

sacrifice d'autres projets bien plus ren

tables. 

Avec plaisir nous avons accepté la 

nomination de Victor Ruffy au comité de 

la Fondation et à la fonction de secré

taire à la place de J.-F. Rossier, démis

sionnaire. Elle marque le désir de colla

boration de part et d'autre et la confiance 

des autorités : il est dès lors nécessaire 

que le responsable étudiant se sente autre 

chose qu'un pantin qui joue des coudes 

pour lui tout seul et qu'il se sache 

appuyé par ceux pour qui il travaille, 

T V — 1 . - - * \ T T . 

B O W L I N G 
M Ó N T E S E N O S R I C H E M O N T 

12 pistes électroniques 

Ouvert jusqu'à minuit 

R E S T A U R A N T : 
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Athènes 
(Cliché obligeamment prêté par la „Tribüne de Lausanne" 

Au début de cette année, la situation 

des Universités et des étudiants de Grèce 

.1 empiré à tel point que de nouvelles 

démonstrations se déroulèrent à Athlne et 

à Salonique. Les manifestations, à l 'ori

gine prévues pour exprimer les reven

dications étudiantes, prirent rapidement 

un caractère politique, après que la police 

grecque eut brutalement dispersé les pre

mières démonstrations. 

La misère universitaire grecque est ca

ractérisée par le fait que des étudiants 

toujours plus nombreux affluent dans les 

universités et écoles supérieures bien qu'il 

y ait dans le pays un énorme prolétariat 

universitaire. Le nombre des candidats aux 

études dépasse de beaucoup la capacité 

des universités grecques. Toutefois, ceux 

qui ne peuvent étudier en Grèce essaient 

si possible de le faire à l'étranger. D'au

tre part, le rapport entre l'offre et la 

demande sur le marché du travail pour 

universitaires est de 1 à 10. Sur 1200 

étudiants ayant passé à Athènes leur exa

men final en 1961, 130 trouvèrent un 

emploi. Malgré cela, un « numerus clau-

sus » n'existait jusqu'à présent que dans 

les facultés de médecine des deux Uni

versités d'Athènes et de Salonique, ainsi 

que dans l'Ecole supérieure d'Athènes. 

Toutes les mesures prises jusqu'à pré

sent par le gouvernement grec se sont 

avérées sans effet en face de cet état de 

choses, qui conduisit à la création d'as

sociations de « théologues sans travail » , 

de « médecins sans travail » , dont les 

présidents sont généralement les seuls 

membres qui trouvent un emploi. Le 

gouvernement leur offre un poste inté

ressant et espère ainsi souvent provo

quer un changement de président et par 

suite paralyser ou freiner l'activité des 

associations. Malgré l'existence d'une « As

sociation des professeurs sans travail » , 

il y a dans les écoles du pays un pro

fesseur pour 100 à 200 élèves. Le gou

vernement explique ce paradoxe par le 

manque de moyens financiers, empêchant 

la création de nouveaux postes. 

La grande mission des Universi taires grecs 
io licencies pour une demande d'emploi 

Situation des juristes • 

A Athènes, il y a actuellement 6000 

avocats, alors que les besoins réels en 

nécessitent au maximum 2000. Par mesure 

de protection, la chambre des avocats 

d'Athènes institua au début de cette année 

une liste d'admission étant donné que 

même des avocats de renom et possé

dant leur propre étude, n'arrivent à ga

gner que 250 à 300 francs par mois. 

Avec cet argent, ils doivent non seule

ment se nourrir eux-mêmes et leurs fa

milles, mais aussi entretenir leur étude 
et acheter des livres spécialisés. 

Un juge qui, selon la Constitution grec

que, doit être mieux payé que les autres 

employés d'Etat, par suite de la dignité 

et de l'importance de l'indépendance de 

ses fonctions, gagne environ 400 francs 

suisses après de longues années d'exer

cice et en qualité de président de la Cham

bre. 

Face à de telles perspectives, les l i 

cenciés en droit, tout frais émoulus, brû

lèrent au mois d'avril leurs diplômes 

devant le Ministère de la Justice à Athè

nes, pour démontrer le manque de valeur 

de ces papiers. 

Situation des médecins 

La situation est aussi catastrophique chez 

les médecins. Sur 8000 médecins vivant, 

à Athènes, 25 à 30 o/0 au maximum ex

ercent leur profession. 

Les instituts de médecine et les salles 

de l'Université n'ont plus été agrandis 

ou modernisés depuis des années, de sorte 

que les études de médecine sont considé

rablement freinées, car les étudiants doi

vent souvent attendre plus d'une année 

avant d'obtenir une place. Dans les Uni

versités d'Athènes et de Salonique, 2000 

bacheliers s'inscrivent annuellement pour 

passer l'examen d'admission de la Faculté 

de médecine ; on en accepte 200 et souvent 

de bonnes relations sont plus efficaces 

que des aptitudes scientifiques. 

Depuis les élections parlementaires de 

Grèce . en octobre 1961, la corporation 

médicale lutte afin d'obtenir de meilleu

res conditions de travail et d'études. 

Comme tous les efforts entrepris auprès 

du ministre de l'éducation restèrent vains, 

la corporation fit une grève des cour» 

de 4 semaines, qui toutefois resta sans 

résultat. 

Situation des théologiens 

Les théologiens, habituel élément con-

vateur des Universités, exprimèrent en 

Grèce le mécontentement le plus amer. 

Us y furent poussés par un décret du 

Ministre de l'Education, M. Kassimatis, 

ancien professeur de droit de l'Université 

d'Athènes, réduisant de deux à une semai

ne l'enseignement religieux dans les écoles. 

Lorsque les théologiens protestèrent, par 

peur de perdre leur emploi, le ministre 

déclara qu'ils devaient donner des cours 

de mathématiques, ce qui déclencha les 

protestations des professeurs de mathéma

tiques pour les mêmes raisons que les 

théologiens. En face d'une délégation d'é

tudiants en théologie, le Ministre de l'Edu

cation déclara : « De nos jours, nous 

n'avons pas besoin de théologiens, mais 

de techniciens. » 

Les conditions dans lesquelles les étu

diants grecs commencent leurs études et 

cènes dans lesquelles ils passeront leur 

examen final sont les raisons décisi

ves des événements qui se déroulèrent tout 

au long de cette année et plus particuliè

rement en avril. 

(Extrait de la Revue « EW-pays en 

voie de développement » de Bonn). 

J o u r n a l i s m e é t u d i a n t a u x U S A 
36 quotidiens édités par les étudiants 

L e h a i d e l ' E n t r a i d e 
Partant du principe qu'on est jamais 

mieux servi que par soi-même, Rodolphe 

Ruffy, responsable de l'Entraide pour 

l 'AGECITE, a décidé de prendre en main 

personnellement l'organisation du bal ! 

Il s'est adjoint un dynamique vice-prési

dent en la personne de Raymond Veuillez. 

Il a arrêté la date du 26 janvier 

1962 pour le « great event » de la vie 

lausannoise qui aura naturellement lieu 

dans les somptueux salons du Palais de 

Beaulieu. Réservez donc d'ores et déjà 

cette date en établissant votre agenda 

pour l'an prochain. Prévoyez aussi une 

réserve dans votre budget passablement 

sollicité par les fêtes et les week-ends 

à ski. 

Votre collaboration est également dési

rée : les bonnes volontés sont ardemment 

recherchées, car il faut beaucoup de 

monde pour collecter les lots de tombola. 

Faire la tournée des vignerons qui, cha

que année, nous offrent les meilleurs; 

échantillons de leurs crus (ils ont droit 

à toute notre reconnaissance), pour expé

dier les papillons publicitaires, coller des 

affiches, écrire des adresses, etc. 

Les jolies étudiantes sont particulière

ment invitées à nous offrir leur collabo

ration pour la vente des fleurs et pour 

constituer la parure des stands et des 

bars ! 

Bien sûr, les bons collaborateurs rece

vront des entrées gratuites t 

Annoncez-vous auprès de Rodolphe RuîfyV 

médecine 3>mc semestre, ou au bureau! 

de l 'AGECITE aux heures d'ouverture. 

nie, 

sie 
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Le soir tire à sa fin dans une grande 

Université américaine. Les étudiants ren

trent après avoir été à leurs rendez-

vous. Des discussions longues et diffuses 

s'interrompent. Les cours du soir et les 

rencontres de club sont terminés depuis ' 

longtemps. Les lumières brûlent dans 

beaucoup de chambres de la cité étu

diante car on se prépare assidûment aux 

cours du lendemain. 

Mais dans un grand bâtiment près 

de l'Université, un petit groupe d'étu-. 

diants a encore devant lui plusieurs heu

res de travail ; ils sont occupés à une 

activité étudiante, connue pour ses longues 

heures de service à des temps inhabi-. 

tuels. Ils se parlent en criant au mi

lieu du bruit des machines, ils notent 

des corrections sur des pages imprimées 

et s'efforcent de lire à l'envers l'imago 

inversée des caractères. Ils mettent la 

dernière main à la prochaine édition du 

quotidien de l'Université. Dans quelques 

heures, 8500 exemplaires sortiront de 

la presse à imprimer et seront distribués 

aux points stratégiques dans toute l'Uni

versité pour les étudiants et professeurs, 

qui, dès le matin de bonne heure, sa 

rendent dans les salles de cours. 

Cette scène se passe à l'Université 

Syracuse, institution privée de 18 000 

étudiants à Syracuse, New "York. Le jour

nal s'appelle « Syracuse Daily Orange » 

et est l'un des 36 quotidiens des USA, 

édités par des étudiants.' 

Pour les responsables étudiants, ce jour

nal est un travail demandant 40 à 60 

heures par semaine. Pour l'équipe de 

rédaction, c'est une activité lui coûtant 

autant de temps qu'elle est capable de lui 

en donner. Le journal est connu pour 

être la cause de baisse de résultats uni

versitaires, de nuits d'insomnie, d'ulcè

res à l'estomac et de romances détrui

tes. 

Le Daily Orange est un journal pu

rement étudiant ; ses 8 à 16 pages de 

format Tabloid sont consacrées unique

ment aux nouvelles de l'Université, des, 

clubs, et aux événements sportifs. Dans 

quelques villes universitaires, le jour-t 

nal étudiant est le seul quotidien ou le 

jal J u _ ! n a H r i ^ ^ ^ ^ r K ^ r T m ^ ^ ü 

tions sur la vie universitaire, mais éga

lement un aperçu des nouvelles impor

tantes du pays et de l'étranger. 

Le Daily Orange remplit plusieurs fonc

tions. II publie chaque jour un pro

blème de mots croisés, pouvant être ré

solu pendant les cours ennuyeux. Il p ro

tège les livres ou la tête contre la 

pluie ou contre la neige. En outre, il 

fournit un sujet de conversation toujours 

prêt ; on peut toujours le critiquer, 6Í 

l'on n'a pas d'autre idée en tête. 

Aux yeux de l'Université, le journal 

a pour fonction essentielle, d'informerf 

les étudiants et les professeurs sur tout 

ce qui se passe. Ses rédacteurs sont en

tièrement libres mais ils sont responsables 

juridiquement de tout ce qu'ils publient. 

Les étudiants soht responsables d'un bud

get annuel de 60 000 et l 'on attend 

d'eux qu'ils agissent en conséquence. Le 

conseil d'administration, où sont repré

sentés également étudiants et professeurs, 

a déjà adressé des • remontrances à des 

rédacteurs, non pour leur politique de 

rédaction, mais pour leur manque de 

responsabilité financière. 

Le journal a déjà mené plusieurs con

troverses. Au cours des deux dernières 

années, les rédacteurs ont déjà croisé 

l'épée dans l'article de fond avec deux 

leaders de la droite américaine, de même 

qu'avec plusieurs leaders étudiants, des 

employés universitaires et des membres 

du corps enseignant. Mais les rédacteurs 

ayant du succès ont toujours été ceux qui 

surent ne pas mêler les expressions d 'o

pinion aux informations et les limitèrent 

à l'article de fond. Une politique de rédac

tion couséquente est respectée, mais des 

informations tissées de commentaires, atti

rent les soupçons sur le journal entier. 

Une édition typique comprend 4 pages 

de nouvelles générales, deux pages de 

sports, une page de divertissements et de 

vie artistique et une page pour Parti-, 

cle de fond, les expressions d'opinion et 

les lettres de lecteurs. 

• Sir Ilurlburt, 

ancien rédacteur en chef du 

Syracuse Daily Orange 

AVISSS.. . 

La Direction et le personnel des Grands Magasins La Placette 
présentent à tous leurs clients, c'est-à-dire à chacun 

d'entre vous, leurs vœux de bonheur pour 1963. Leur souhait 
le plus cher est de toujours mieux répondre à vos 

souhaits d'économie durant l'année nouvelle. 

Grands Magasins La Placette 
Rickli & Cie 
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Un spectacle de cabaret au TUL 
B O U L I M I E 

Quand Lova Golovtchiner estJ 
venu nous parler, avec sa tranquille 
assurance, d'un projet de cabaret 
donné à la cave du FRU, l'affaire 
était déjà bien en train ; l'imagina
tion se laissait déjà aller à toutes 
les libertés sous le couvert du plus 
grand calme. 

Une petite équipe a transformé 
en petit «sanctuaire» l'austère cave: 
juste ce qu'il faut pour en faire 
le royaume de la fantaisie et de 
l'humour (noir) : le coup de chaux, 
quelques sources de lumière, un 
arsenal de cuisine sorti du domaine, 
du Père Ubu, des tréteaux réduits; 
à leur plus simple expression. 

Tout était prêt pour ce festival, 
du rire ; facile à dire si l'on n'a
vait pas été témoin des imprévus 
de la dernière minute, des détails 
à régler, des scrupules du Comité, 
de Direction du FRU. Même Go
lovtchiner avait perdu son calme, 
et son invulnérable bonne humeun 

Avec l'obscurité et les accords; 
puissants d'une fameuse sympho-! 
nie, nous passons dans un autre 
monde, emportés par une fantai-i 
sie débridée, une causticité com-* 
plaisante, mais jamais déplacée, et; 
l'humour. Humour souvent à froid, 
plus anglo-saxon que rabelaisien, 
qui ne se dégage pas de la grosse 
farce, mais d'un soin attentif ac^ 
cordé à « l'understatement », aui 
sous-entendu hab'lement entretenu., 
L'humour gl :sse facilement au ma-; 
cabre, mais le ton et les poses de 
l'acteur restent ceux d'une réalité 
optimiste et à prendre avec le sou
rire. Le comique éclate du décalage 
entre les moyens mis en œuvre 
et le contenu des mots. Nous pen-, 
sons à cette horrib'e histoire d'une, 
jeune fille aux prises avec la réa
lité, combien fragile (!), de l'amour,1 

où le rire se déchaîne sous l'effet; 
de cette exhortation « au miel »< 
susurrée la larme à J'œil et du bout! 
des lèvres, d'un coup frémissantes 
d'émotion. Un courrier du cœur, 
de 11 heures du soir... mais à la, 
Barre. 

Ce décalage subtilement entre
tenu, se retrouve par exemple dans, 
un pastiche de Tino Rossi. Côté 
moyens le personnage est halluci
nant dans son austérité de cro-
quemort immobile, apparition fixe 
d'outre-tombe, cernée dans un halo 
de lumière blanche. Quant au con-
.tenu, il faut aussi qu'il soit ex-< 
primé de façon tout à fait neutre 
et inexpressive : du choc né dans 
ce climat de morgue jaillit le rire, 
quand cette statue se laisse alleu 
aux épanchements sentimentaux et 
doucereux, puis, en opposition, à lai 
chanson guillerette et sautillante.* 

L'opposition se résoud très sou-\ 
vent « en pointe » : l'atmosphère est 
habilement créée (ceci d'ailleursi 
pour tous les numéros, grâce à la; 
nudité de la scène, et à la simplicité 
des poses et des mouvements sty
lisés) on participe au climat de 
tension (dans un sketch à la ma
nière Antonioni) qui se résoud en 

INSCRIPTION 
Bal de l'Entraide 

Je m'inscris comme collaborateur * 
collaboratrice * du bal de l'Entraide 

Nom 

Prénom 

Adresse : 

Tél. 
Je dispose d'une voiture: oui* non* 

Signature : 

Veuillez envoyer ce bulletin d'ins
cription au Bureau de l'AGECITE, 
commission d'Entraide, rue de la 
Barre 1, Lausanne. 

* Biffer ce qui ne convient pas. 

cette chute inattendue, tel un coup, 
de griffe. 

Entre les sketches à développe
ment de rapides apparitions irré-, 
sistibles, qui ne laissent pas un-
moment de répit. On reste « sous 
le coup » d'un bout à l'autre. Et il 
y a des chansons, fines, pleines ds 
sensibilité et de fantaisie, de la fraî
cheur de l'enfance ou de l'air du 
large, un brin nostalgiques ou mé-, 
chantes. Et dans d'autres, introdui
tes subtilement mais avec beaucoup 
de logique, c'est l'amour de la 
vie, ses cruautés, l'esprit caustique 
et macabre du meilleur Villon. 
Chantées par une voix pareille, c'est 
très fort ! : 

De ce heurt entre numéros et à 
l'intérieur même d'une chanson ou 
d'un sketch, il reste l'impression 
d'une grande richesse et d'une éton
nante variété d'inspiration. Il faut! 
en louer l'équipe qui nous a fait 
passer une excellente soirée. 

Vous avez e u du plaisir à les voir 
et à les revoir (car on découvre 
à chaque fois des détails nouveaux) 3 
dans l'esprit des initiateurs, il s'a
gissait,'non seulement de présenter 
une fois un spectacle de cette va
leur, mais aussi de réveiller les gens 
et particulièrement les étudiants qui 
font trop souvent preuve d'une lé
thargie stupéfiante : alors, si vous 
aussi vous désirez agir, créer quel
que chose, si ce spectacle a pu 
vous en donner le goût, participez 
à l'activité du TUL. 

Et pour Jes inexcusables ren
frognés qui n'auraient pas vu BoiV 
limie, et pour ceux qui veulent; 
le revoir, nous avons le plaisir d'an
noncer que le spectacle sera repris 
pendant les fêtes et les samedis: 
du mois de janvier. Il n'y a rien 
de meilleur pour se soulager après, 
une journée chargée. 

N. W A L T I 

Succès oblige 
Le Ihéâlre Universitaire prolonge le plus divertissant des spectacles : 

B O U L I M I E 
Supplémentaires : les 28, 29, 30, 31 décembre, les 1, 2 janvier, 
ainsi que tous les samedis du mois de janvier. 

Faites connaissance avec la Cave de la Barre (sous le FRU) 
Etudiants; Fr. 2.50 

Location à Discorama, Pont Bessières (Tél. 220185) 

Et n'oubliez pas les soirées de jazz moderne qui remportent tous les 
jeudis, dès 20 h. 45. à la cave de la Barre, un succès chaleureux 

Une cave et de la musique spécialement pour vous. Allez-y ! 

SKI 
S P O R T 

Cours organisés par la Commission Sportive de l'Université : 

Week-end : 

Champéry : 18-20 décembre 

Leysin : 2-3 février : 

Marécottes 16-17 février 

Fr. 6 0 . — 

Fr. 2 5 . — 

Fr. 2 5 . — * 

Semaines : 

Zermatt : 4-9 janvier Fr. 220.:— 

St-Moritz : 17-23 mars et 24-30 mars Fr. 2 3 5 . — 

MARABOUT UNIVERSITÉ 
L E P R E M I E R L I V R E D E P O C H E E U R O P É E N I L L U S T R É EN 4 C O U L E U R S 

V O U S O U V R E T O U T E S L E S P O R T E S D U S A V O I R ! 

* * = Fr. 4.50 * * * = Fr. 5.70 * * * * Fr. 6.90. 

1**** Encyclopédie universel le (Astronomie - Géologie - Météo
rologie • Climatologie - Géographie, -1 orne I). 

2 * * Histoire de la peinture européenne, CH. WENTINCK. 

3**** Le Livre d'Or de la Poésie française, PIERRE SEGHERS. 

4** L 'h'sloire de la te r re . PROF. KUENEN et VAN DER WLERK. 

5 * * # * L e m e s s a g e d e s Evangiles, A. ALBERTI. 

6** Huit siècles de costumes, F. VAN THIENEN 

7**** Encyclopédie universelle (Biologie - Botanique - Zoologie -

Anatomie, Tome 2) . 

8** Les grandes découvertes de l 'Archéologie. ANNE TERRY 
WHITE. 

9**** Not re -Dame de Par is , ALLAN TEMKO. 

10**** Encyclopédie universelle (Médecine - Ethnologie Physique 
Chimie, Tome I I I ) . 

11**** L'histoire de la médecine, K. WALKER. 

12** Les religions d'Asie, Dr TH. VAN BAAR. 

13**** Encyclopédie universelle (Mathémat iques - Religions - Psy
chologie - Pédagogie, Tome IV). 

14*** 2 5 siècles de guerre sur mer, (Tome I), JACQUES MORDAL. 

15*** 2 5 siècles de guerre sur mer, (Tome II) , JACQUES MORDAL-

16**** Encyclopédie universelle (Droi t • Politique - Histoire - Socio
logie (Tome V). 

19**** Encyclopédie universel le (Technique, Economie, Tome V U . 

La véritable université, de nos jours, c'est une collection de livres 

LAUSANNE 

LE B A S K E T - B A L L 
Bien des étudiants seront surpris d'ap

prendre que le basket-ball est le sport 

le plus répandu dans le monde. C'est 

même le sport national de bien des pays, 

par exemple aux USA, aux Philippines, 

e tc . . très bientôt en Chine. 

Sport complet, aussi bien physiquement 

que moralement, il est aussi l'un des 

plus spectaculaires qui existent. Bien que 

les règlements (trop compliqués pour cer

tains) n'autorisent aucun contact, excepté 

celui occasionné lors d'un saut, le jeu 

n'en reste pas moins viril. Il demande 

une condition physique très poussée pour 

résister à des efforts brusques, courts 

(sauts, course, etc.) mais très souvent 

répétés. C'est le seul jeu d'équipe, à 

ma connaissance, qui laisse autant de 

liberté d'action sur un aussi petit terrain 

(30 m. maximum) qui demande la par

ticipation de tous les joueurs (cinq sur le 

terrain) pour la réalisation d'un « pa

nier » . 

Les championnats universitaires améri

cains (car ce sont incontestablement les 

rois dans ce domaine) jouent un très grand 

rôle dans le sport de ce pays. Il n'est 

pas rare de voir 10 000 spectateurs lors 

de joutes universitaires. 

Ces basketteurs sont de véritables ath

lètes au même titre que des sprinters ou 

des sauteurs à la perche. Ils constituent 

en outre le magasin inépuisable des for

mations professionnelles. 

Qu'en est-il en Suisse ? Et bien, le bas

ket reste hélas un sport inconnu, n'at

teignant pas plus de quelques 3000 li

cenciés, recrutés presque exclusivement 

en Suisse romande, particulièrement à 

Lausanne et Genève. Le manque très na

vrant de salles (le basket est un sport 

exclusivement de salle) limite pour une 

grande partie son expansion. 

Heureusement, le basket universitaire 

connaît un développement des plus sa

tisfaisants, et il pourrait, c'est ce que 

je souhaite vivement, grâce à ces nom

breuses Uni réparties dans tout le pays, 

réaliser cette décentralisation que la fé

dération suisse n'a pas pu encore obtenir. 

En effet, les Uni alémaniques sont en 

grand progrès et commencent à atteindre 

un niveau qu'il est faux de considérer à 

la légère. Par exemple, l'année passée 

Bâle remporta la deuxième place der

rière Genève aux championnats suisses. 

Le basket universitaire doit profiter 

de toutes les valeurs étrangères, parti

culièrement des Américains, des Hongrois 

par exemple, qui peuvent permettre au 

basket suisse de progresser un psu. 

Le 15 décembre aura lieu à Zurich 

le tournoi national, joutes réservées aux 

étudiants suisses. Lausanne avait rem

porté la victoire il y a deux ans et Ge

nève l'année passée. 

Le 26 janvier, le championnat suisse 

se déroulera à Bâle. Lausanne qui avait 

conservé ce titre pendant plusieurs an

nées de suite, l'a perdu l'année passée 

et fera l'impossible pour le reconqué

rir. 

On remarque avec plaisir que le basket 

est le sport qui marche le mieux à l'Uni 

avec le football. En effet, la saison 

passée, on comptait pas moins de 19 

équipes pour le championnat inter-so-

ciétés (remporté par Belles-Lettres dans 

le groupe A et Ifrikya dans le groupe 

B) et 6 pour l'interfacultés (remporté par 

les HEC). Ce dernier est app3lé à jouer 

un rôle toujours croissant du fait de 

l'effectif et de sa plus grande représen

tativité. 

En résumé, on peut se réjouir de cet 

épanouissement et espérer, en attendant 

que l'Etat mette à notre disposition un 

nombre suffisant de salles, que le basket-

ball atteigne enfin le succès et la popula

rité qu'il mérite. 

Eric Dclapraz 

membre de la commission sportive 

Cross-Country 

Résultats du Championnat universitaire lausannois disputé le 10 novembre 

au Chalet-à-Gobet : 

Classement individuel 

1. MERCIER Pierre Droit SAS 14' 2 1 " 
2. STAUB Eric HEC 14' 24" 4 
3. ALTHAUS Jean-Pierre SSP 14' 34" 2 
4. BUJABD Jean-Louis EPUL 14' 4 1 " 2 
5. CORAJOUN Bruno EPUL 14' 4 1 " 2 

Classement inter-faculté : 

1. EPUL I 44' 2 2 " 4 4. EPUL III 49' 10" 6 
2. EPUL II 47' 28" 4 5. MEDECINE I 49' 3 1 " 2 
3. Droit I 48' 3 0 " 2 6. HEC 50' 2 9 " 4 

Classement inter-société t 

1. SAS I 45' 48 " 4. Helvetia 51' 16" 1 

2. Zofingue I 4 8 ' 5 3 " 5. Stella 51' 56" 2 

3. Lémania I 50' 04" 4 6. Zofingue II 53' 37" 4 

Prochaines manifestations t 

Ping-Pong 
Date : 19 décembre 1962 

Lieu : Ecole Polytechnique de l'Université, av. de Cour 33, 20 h. 

Epreuves : Simple messieurs et simple dames 

Inscriptions : Au plus tard 3 jours avant le concours, sur carte officielle 

blanche 

Ski 
Date : 23 janvier 1963 

Lieu : Les Paccots/Châtel-St-Denis, piste du Pralet, dès 9 h. 

Epreuves : Slalom — Slalom géant — Combiné deux épreuves 

Inscriptions : Au plus tard 3 jours avant le concours, sur carte officielle 

blanche. 

Volleyball 
Date : Début 29 -janvier 1963 

Lieu : Pavillon des Sports pour la série A, 

Collège de Béthusy pour la série B 

Tournois : Entre les Sociétés d'étudiants. Entre les Facultés ou Ecoles de 

l'Université 

Inscriptions : Auprès des commissaires sportifs des Sociétés, des Facultés ou 

des Ecoles 

Sociétés • Facultés 
Ces concours comptent pour l'attribution du Challenge de PAGE 

et de la C3, réservé aux Sociétés d'étudiants, ainsi que pour 

le Challenge de l'Université, réservé aux Facultés et Ecoles de 

l'Université. Pour les concours Nos 1, 3, 5, il y aura un clas

sement individuel, un classement inter-sociétés et un classement 

inter-facultés. Pour ces épreuves, les trois meilleurs résultats 

individuels seront pris en considération pour le classement d'une 

équipe. Les Sociétés et Facultés peuvent classer plusieurs 

équipes. 

Championnats suisses 
Les étudiants et étudiantes qui désirent participer aux Cham

pionnats universitaires suisses sont priés de s'annoncer an 

maître de sports au début du semestre d hiver. 

Epreuves : Cross-country, Basketba.I, £ki, Volleyball , Handball, Boxe, Hockey 

J 
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Par delà frontières et religions 
L'œcuménisme et le chrétien d'aujourd'hui 

La Fédération universelle des Associations chrétienne d'étudiants (FUACE) a 

tenu, du 4 au 15 août, sa conférence annuelle à Graz, en Autriche. Tous les pays euro

péens à l'exception de la Bulgarie, de la Roumanie, de la Hongrie et de l'Allemagne de 

l'Est, y avaient envoyé des délégations. Dans de nombreux séminaires, les participants 

étudièrent les différentes prises de position en face du thème de la conférence: „ Qu'est-

que l'homme? Le présence de Jésus-Christ à notre époque". Un membre de la délégation 

suisse fait ici part aux lecteurs des VU de ses impressions. 

Quelques mots sur la Fédération uni

verselle des associations chrétiennes d'é

tudiants (FUACE) expliqueront le con

texte de la conférence de Graz. Créé en 

Suède il y a 67 ans par des groupements 

d'étudiants protestants Scandinaves et an

glo-saxons, le mouvement groupe aujour

d'hui sur tous les continents, les mem

bres de 77 pays, appartenant à presque 

toutes les confessions non-romaines. Issu 

de préoccupations missionnaires, il est 

dès son origine l'instigateur de l 'œcu

ménisme : en 1911 déjà, des contacta 

étaient pris avec des étudiants ortho

doxes. Les étudiants, réunis hier dans 

la FUACE, jouèrent par la suite un 

rôle non négligeable dans la création, 

en 1948, du Conseil Oecuménique des 

Eglises. 

La FUACE relance son activité mis

sionnaire en la repensant dans le contexte 

actuel, au moyen d'un vaste programme 

intitulé « Vie et Mission de l'Eglise » . 

Pour accompagner les présentes géné

rations d'étudiants dans une plus large 

recherche sur la mission du Christ et 

sur les formes européennes qu'elle re

quiert dans le monde moderne, la FUACE 

a élaboré un vaste programme de confé

rences d'études sur « Vie et Mission de 

l'Eglise » . Ainsi la Conférence de Graz 

est la suite logique d'une assemblée mon

diale tenue à Strasbourg en 1960, précé

dée elle-même par d'autres conférences 

régionales. 

Oecuménisme et Mission de l'Eglise, 

tels sont les deux points cardinaux. 

En présence de 350 délégués, dont 12 

Suisses, de tous les pays de l 'Europe de 

l'Ouest et de la plupart de ceux de l'Est, 

sans compter les nombreux délégués des 

autres continents, représentant toutes les 

grandes confessions protestantes, et com

prenant en outre des Orthodoxes grecs et 

russes et deux délégués de «Pax Romana» 

(le mouvement des étudiants catholiques 

romains), ces deux préoccupations ont été 

au centre des débats. Notre emploi du 

temps en donnera le plus fidèle reflet. 

Qu'est-ce que l'homme î Notre premier 

soin était de ne pas perdre de vue l ' i i 

mage de l 'Homme par excellence que 

le Professeur Vischer, de Montpellier, nous 

a retracé matin après matin dans l'étude 

de quelques chapitres de l'Evangile se

lon saint Luc. Il sut tenir en haleine 

même le non théologien. 

Les organisateurs de la Conférence 

avaient prévu une judicieuse répartition 

des délégués en petits groupes d'une 

douzaine de personnes, parlant la même 

langue, mais qui, sous la direction d'un 

chef de groupe et d'un rapporteur, étaient 

aussi internationaux, multicolores et mult-

confessionnels que possible. Nous nous 

réunissions le matin avant l'étude biblique 

pour débrouiller le texte du jour, et 

après la conférence de l'après-mildi pour 

en discuter. Les questions restées obs

cures étaient soumises à qui pourrait 

nous éclairer. 

Les orateurs de l'après-midi s'étaient 

déjà réunis l'hiver dernier pour harmo

niser leurs thèmes. Cette minutieuse pré°-

paration a permis à tous les délégués 

de recevoir à l'avance une série de fas

cicules traitant les points fondamentaux, 

allégeant ainsi un peu la matière déjà 

bien copieuse de dix conférences. 

Ces dix conférences gravitaient autour 

du thème de la sécularisation. Nous l 'a

vons définie comme le retrait de certains 

domaines de la vie et de la pensée hors 

du contrôle de la religion — et finale

ment aussi de la métaphysique — et 

la tentative de vivre et de comprendre 

ces domaines par les conceps qui leur 

sont particuliers. Dans cette perspective, 

les cinq premiers exposés devaient nous 

aider à mieux comprendre quelques pro

blèmes propres à notre civilisation ac

tuelle, à mieux nous familiariser aveo 

son langage. Partant de là, nous avons 

cherché à en tirer les conséquences pour 

la vie et la mission de l'Eglise, et à 

saisir mieux les exigences qu'impliquent ce 

contexte pour notre foi. La sécularisation 

comprise ainsi ne peut enrichir efficace

ment le message que le chrétien doit 

transmettre. 

Les notions d'âge mythique, ontologique 

et fonctionnel restent liées à l 'exposé 

du philosophe van Peursen de Leyde sur 

l'histoire de la pensée humaine. Le Dr 

Amelung de Marbourg nous montre com

ment la société des pays occidentaux ac

tuels s'est différenciée à partir de types 

primitifs. Le Dr Berner, de Vienne,-, 

nous dépeint la prise de conscience de 

l 'homme par lui-même, prise de cons

cience que la psychanalyse entraîna. Le 

professeur Dantine, théologien à Vienne, 

s'interroge pour nous sur la vraie révé

lation de l'homme et la trouve en J'ésus-

Christ. Il emprunte le terme familier 

à la conférence en disant que Dieu se 

sécularise lui-même en se révélant comme 

homme. Le Dr Molnar, de P«-ague, nous 

retrace l'histoire de la fo i à travers trois 

étapes successives, au cours desquelles 

le statut public du chrétien a changé : 

l'ère préconstantinienne de l'Eglise persé

cutée, l'ère constantinienne de l 'ortho

doxie mise au service de l'Etat, et l'ère 

posteonstantinienne. Cette dernière, ac

tuelle, vit la dissolution de la chrétienté 

dans un athéisme généralisé dont le croy

ant se sent profondément solidaire. 

La seconde série d'exposés commence 

par nous plonger dans un des problèmes 

les plus délicats pour l'Européen chré

tien d'aujourd'hui : découvrir sa tâche 

au sein d'une civilisation technique ano

nyme qui submerge tous les continents. 

Le révérend H. Morton (Angleterre/Ge

nève), physicien devenu théologien, a té

moigné de la nécessité d'une approche ex

périmentale de la vie, et a expliqué 

comment cela est possible sans trahir 

le ministère de l'Eglise. Le professeur! 

Casalis, de Paris, se cantonne dans la 

La machine à écrire portable 

dont vous rêvez, avec tous les 

avantages d'une standard. 

Réduction spéciale accordée 

aux étudiants sur présenta

tion de la carte A.G.E. 

vie du monde séculier dont le ressort 

essentiel est la politique. Il faut que 

le chrétien se réconcilie d'abord avec 

îelle-ci et qu'il sache que le dynamisme 

politique n'est pas exclusif du respect 

de l'adversaire. Ce qui est vrai dans 

le cadre d'une nation, l'est encore plus 

dans celui de nos relations personnelles. 

M. Dumas, prefesseur de- théologie à 

Paris, compare la rencontre chrétienne 

à une contagion. Ce vocable, choisi dans 

l'arrière-plan culturel moderne, relaye le 

terme de mystère mis en vedette par saint 

Paul. I I appartenait au révérend B l a o 

kie, d'Edimbourg, d'approfondir la no

tion d'une discipline de vie chrétienne 

personnelle. La première série d'exposés 

se terminant par une sorte de regard 

sur le passé, le professeur Hromadka, 

de Prague, de conclure maintenant par 

un regard sur l'avenir, tout en gardant 

les yeux bien ouverts sur les côtés sombres 

de l'histoire contemporaine. L'Evangile 

nous apprend aussi bien la grandeur que 

la misère de l 'homme. Mais nous savons 

que le Crucifié et le Ressuscité assume 

notre histoire, au delà de toute notre 

spéculation. 

La conférence n'aurait pas été une 

expérience complète d'œcuménisme si nous 

nous étions bornas à une recherche intel

lectuelle, poursuivie il est vrai avec 

beaucoup de camarades de confessions 

différentes. L'office du second dimanche 

a réuni autour de la Table sainte les 

délégués de plusieurs églises évangéliques, 

luthériennes et anglicanes. Fait sans pré

cédent, qui marque un pas dans l'histoire 

de l'œcuménisme, chacune des églises sus

nommées avait un offociant dans ce ser

vice, alors qu'à l'assemblée œcuménique 

de New Dehli, tous les protestants ont 

bien pu assister à la Sainte Cène, mais 

présidée par les seuls ministres de l'Eglise 

anglicane. Rappelons que pour eux se 

pose toujours un problème délicat, celui 

de la succession apostolique que cette 

Eglise reconnaît à ses ministres. 

A Graz, nous avons estimé qu'il suf

fisait que la Cine soit célébrée conformé

ment à l'Evangile pour que chacun y 

puisse participer en toute bonne cons

cience. Ce résultat ne fut pas atteint 

sans peine : certains délégués à l'esprit 

prudent ont contesté l'utilisation de la 

Cène comme moyen de réaliser l'unité 

des chrétiens. Cette discussion s'est d'ail

leurs tenue en pleine lumière, puisque 

nous avions été informés à l'avance sur 

la forme de ce culte et sur l'esprit qui 

l'animerait. Les officiants avaient l 'auto

risation de leurs églises respectives ; cha

que délégué que cette audace aurait in

quiété, avait tout loisir de prendre conseil 

auprès de sa congrégation. Presque tous 

les délégués ont ainsi pu répondre à l 'in

vitation du Seigneur qui se donne lui-

même à nous, sans que les divergences 

de nos doctrines humaines aient pu nous 

séparer plus longtemps. 

Claude Farron 
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Chemises Express 
L A U S A N N E 
10, Rue Centrale 
au bas da la rus St-Françols 

t i p - t o p 
L a v a g e e t r e p a s s a g e e n 1 j o u r 

Grand choix de 
D I S Q U E S 
TRANSISTORS et 
G R A M O S 

5 % de rabais pour étudiants 

J. RUEGG, 5, rue du Tunnel 
LAUSANNE 

AGEPUL - Office des polycopiés 
Depuis plusieurs années déjà, l 'office 

des polycopiés de PAGEPUL se propose 

de simplifier la tâche des étudiants en 

leur évitant de relever tous les cours. 

L'utilité d'un tel office n'est plus à 

prouver, mais il règne néanmoins une 

certaine confusion quant à l 'origine des 

différents cours qui sont utilisés à I ' E P U L j 

Ainsi il faut distinguer : 

— les cours édités par les professeurs ; 

ces cours ont en général la couverture 

cartonnée et imprimée ; ils sont en vente 

chez la concierge. 

— Les cours édités par PAGEPUL, qui 

portent la mention « publié par PAGE

PUL » , ou par la délégation des étudiants 

de l 'EPUL lorsque leur édition est an

térieure à la création de PAGEPUL. 

Ces cours sont publiés avec l'assen

timent des professeurs, qui fournissent 

les notes ou corrigent celles qui ont été 

relevées par un étudiant. Ces cours sont 

en vente exclusivement chez la concierge. 

— Les cours édités par un groupe 

d'étudiants, appelés couramment « cours 

Cours : 

Barrages i 

Vannes 

Dessins de vannes 

Conduites forcées 

Chambres de mise en charge 

Ecoulement sous et sur vannes 

Extrait du cours 

Palplanches 

Transformateurs 

Machines synchrones 

Complexe des fonctions 

Circuit magnétique 

Electro appliqué 

Machines asynchrones 

Electrotechnique appliquée 4 e s. 

Résistance des matériaux 3e s. 

Hyperstatique 4e s. 

Statique 4 e s. 

Statique 5« s. 

Béton armé I 

Béton armé II 

Béton armé III 

Béton armé IV 

Connaissance des matériaux pierreux I 

Connaissance des matériaux pierreux II 

Connaissance des matériaux pierreux III 

liéotechnique 

Navigation intérieure 

Calcul hydraulique 

Distribution d'eau 

Exercices propé I 

Exercices propé II 

Mécanique 2e s. 

Feuilles atomiques 

Génie civil I 

Génie civil II 

Génie civil III 

Construction de routes 

Prix de revient 

Législation industrielle été 

Législation industrielle hiver 

Constructions en bois 

Feuilles de cours 

Matériaux électriques I 

Matériaux électriques II 

Matériaux électriques III 

Matériaux électriques I V 

Matériaux électriques V 

Courants faibles 

Photogramétrie 

Topographie 

Théorie des erreurs 

Géologie I 

Géologie II 

Pétrographie 

Coup de bélier 

Construction de machines électriques 7e s. 

Construction de machines électriques 8c s. 

Installations hydrauliques I 

Installations hydrauliques II 

Optique ondulatoire 

Electrochimie 

Thermodynamique 

Chauffage 

Compléments installations électriques 

pirates » , car ils sont en général pu. 

bliés sans l 'accord des professeurs ; leu,! 

qualité en est de ce fait assez douteuse,! 

quant à leur prix, il dépend du bénéficfR^^ 1 ' 

que fait l 'officine qui les publie. à l a 

plois 

Comment publier de nouveaux cours ; y «es. 

Le nombre des cours publiés par l 'AGE .5 u l 

PUL est certes assez grand, mais m 

est encore loin d'être suffisant. D e u i é t u t k 

causes à cette insuffisance : tout d ' a b o r d 3 ^ 

le travail très grand nécessaire à l i v 0 ^ 0 1 

publication d'un cours bien rédigé ; e i t r a v e 

d'autre part il faut signaler que cer.^* 1 1^ 

tains professeurs sont encore opposés à 

l'utilisation des cours polycopiés. T e 

Lorsqu'un étudiant pense qu'un cours^ * 

polycopié serait utile dans l 'une d e < n 0 U S 

branches qu'il suit, il peut relever soi. 

gneusement ses notes de cours et l c s m ° r t 

rédiger ; il 1 es apporte au bureau d t 1 ^ 0 

l 'AGEPUL qui les lui paye, se charge " ° ^ 8 

de les faire corriger par le professeur 

et de les publier. z a i n e 

que 

catio 

taier 

volo 

la i 

ploy 

pris. 

vain 

me) 

soit, 

Liste des cours publiés actuellement 

Professeur : 

Stueky 

» 

Prix s 

Morf 

Derron 

Panchaud 

Daxelhofer 

Bonnard 

Vittoz 

Peitrequin 

Pelet 

» 

Cosandey 

> 

Goldschmidt 

» 

> 

Bachmann 
Howald 

> 

Badoux 
» 

Bersier 
Bovet 

Châtelain 
> 

Gaden 

Borei 
» 

Châtelain 

18.50 

6.50 

5 — 

3.50 

2.70 

2.50 

0.50 

7 — 

5 — 

9 — 

0.60 

1.60 

9.50 

7.50 

12.50 

8 — 

6 — 

6 .— 

9 — 

8 — 

8 . -

9 — 

9 .— 

8.50 

9 . — 

5 — 

5 — 

4.50 

1 0 . — 

4.50 

1 — 

0.80 

8.— 

0.30 

3 — 

7 — 

10.50 

6 — 

4 — 

4 . — 

4.50 

4.50 

3.50 

6.80 

3.50 

7.50 

5.20 

5.20 

4 — 

4 — 

en préparation 

1.50 

10.50 

1 4 — 

5 — 

10 .— 

9.50 

7 . — 

4 — 

épuisé 

épuisé 

3.50 

2 0 — 

0.80 

C o u r s p o l y c o p i é s d e l a F E N 

Les cours suivants sont disponibles 

Droit des obligations, partie générale 

Procédure civile 

Droit international privé 

Poursuite et Faillite 

Exercices de statistique 

Service du personnel 

Bibliographie d'organisation industrielle 

Droit administratif, chapitres 1, 2, 

3, 4, 6, 7, 8, 9 (vendus aussi séparément) 

Fr. I L — 

Fr. 1 4 . — 

Fr. 6 .— 

Fr. 5 . — 
'Fr. 4 . — 

Fr. 3.70 

Fr .70 

En vente au bureau de la F E N , tous les jours de 13 à 14 h. 

Paiement comptant. 

Fr. 1 6 . — 



VOIX UNlVEUïnniREï 
page 9 

Pu. 

Après la journée d'entraide 
; leu, 
:euse,L • 
néf \p&° L f l u s a n n e mettait un point final 

'"m .._Jn nam-nn erri a A a r>(±s>\-\ a r-r»Vi fia i4'a»ri_ 

Tout était prêt, le « mardi les gars » de 

ours I 
AGE. 

lis ¡1 
Deu, 

aborj 

à 

et 

cer. 

ses j 

ja grande campagne de recherches d'em-

jois, tous les moyens avaient été uti-

j 8 ^ ] et nombreux étaient les Lausannois 

j] ne manquait plus rien, sauf... des 

[judiants ; eh oui, il faut le dire, ce sont 

étudiants qui ont manqué de bonne 

folonté ; c'est environ une centaine de 

travailleurs qu'il manquait pour satis

faire à toutes les offres. 

COutj 
dei 

soi 

t les 

u de 

harge 

sseui 

qui 
ont répondu à notre appel. 

Telle était la situation, lorsque le mar-

jj après-midi, la Municipalité de Pully 

nous téléphonait pour nous demander 8 

{tudiants, afin de ramasser des feuilles 

portes. Devant notre embarras, on nous 

répondait : « Cela ne fait rien, envoyez-

50UB ce que vous avez!» C'est alors qu'une 

yéc vint au bureau : il restait une di

vine d'étudiants sans emploi, voilà ce 

rjuc nous avions 1 Après une brève expli

cation au téléphone, 5 étudiants accep

taient et c'est ainsi que le lendemain 5 

volontaires se présentaient au service de 

voirie : évidemment le brave em

ployé qui les reçut fut quelque peu sur

pris, mais il se laissa rapidement con

vaincre par la bonne volonté (ou le char

me) des 5 demoiselles. Quoi qu'il en 

«oit, il ne fut pas déçu, car si elles ne 

Etudiantes (t feuilles mortes 
Cliché obligeamment prêté par la „ Tribune de Lausanne " 

savaient pas toutes ce qu'était une brouet

te, elles savaient ce que sont l'entraide 

et la bonne volonté ; le savent aussi 

l 'employé communal et le gérant du res

taurant qui leur a généreusement offert 

le déjeuner. 

on, 

Epùlien dans la vigne 

5 °/o de réduction 
sur présentation de 

la carte d'étudiant TOM 
Pantalons coupe T O M 

Grand choix de pull overs, cuir et daim 

men's shop 

F. Lehmann, p.ropr. 

RUE DE BOURG 11, LAUSANNE 

Dans votre journée 

1 0 m i n u t e s 

pour survoler le monde 

Gaze t t e d e L a u s a n n e 

Voilà un exemple de ce qu'a été la 

journée de l'entraide. Chaque fois que 

les étudiants ont manifesté une volonté 

effective de venir à bout du travail qui 

leur a été confié, l 'employeur n'est pas 

resté indifférent et la journée d'en

traide s'est déroulée dans une atmos

phère de compréhension mutuelle. Au

tant de travaux bien faits, autant d'em

ployeurs qui sont convaincus que l'étu

diant n'est pas un être spécial, mais 

bien un jeune comme tous les autres. 

Une manifestation de ce genre est une 

occasion quasi unique de créer un con

tact effectif entre les étudiants et la p o 

pulation. Près de la moitié des em

ployeurs ont offert le déjeuner, mon

trant bien qu'ils tenaient à prendre con

naissance de la situation de l'étudiant; 

Devant le vif intérêt qu'ont porté en

vers nous tous ces employeurs, il est vrai-, 

ment déplorable que seuls 700 étudiants, 

soit moins d'un sur quatre, aient participé 

à cette journée. Aucune raison valable ne 

peut justifier une abstention aussi mas

sive à une telle action, si ce n'est un man

que de courage et de volonté ou un 

désintéressement total pour leur condi-

ton d'étudiant. Certains sont même allés 

jusqu'à faire courir de faux-bruits quant 

à l'utilisation de la somme amassée. Nous 

tenons à rappeler une fois de plus à ce 

sujet que le bénéfice de cette journée 

est intégralement versé au fonds de l'en

traide de l'UEL ; ce fonds accorde des 

prêts et dépannages aux étudiants, quelle 

(ouScouS 
sur demandé • 

e t ses nouvelles spécialités 

RESTAURANT 
DU CENTRE 

' :'. SII , J'.k. 

rue Enning ^^•fcj^-
Spécialités nord-africaines 

Menus dès Fr. 2.20 
Si-Pierre. — Tél. 22 2017 

Les cadeaux qui font plaisir : 

Appareils de marques 

et accessoires multiples 

R . S C H N E L L & C i e 

4 , Place St-François 

D A N S LES SOCIÉTÉS 

Z O F I H G U E 

Président : 
Jacques Moreillon, lie. jur. 

Vice-président : 
Daniel Grivel, theol. 

Caissier : 
Michel Henry, méd. 

Secrétaire : 
Laurent Bonnard, droit 

Archiviste : 
Ernest Weibel, SSP 

Fuchs-Major : 
Nicolas Rivier, Sciences 

La Théâtrale est fixée au samedi 

9 février 1963, au Théâtre munici-

AU CENTRE 
VILLE 

à deux pas de l'Université, les 

Grands Magasins Innovation S.Aj 

vous offrent sous un seul toit tout 

ce dont vous pouvez avoir besoin 

ou envie : 

100 rayons sur 5 étages 

depuis la confection jusqu'à la; 

librairie-papeterie, du bar à dis

ques au Super Marché, sans ou

blier un restaurant, un snack-bar 

et une agence de voyages. 

Vous trouverez 

à l'Innovation 

un très vaste 

choix d'articles 

de qualité 

Grands Magasins • _ . ' 

I N N O V A T I O N 
LAUSANNE S.A. Service 

que soit leur nationalité et les études qu'ils 

poursuivent, et en aucun cas cet argent 

ne sort du cadre de l'Université. 

Nous tenons néanmoins encore à re

mercier vivement tous ceux qui, grâce 

à leur aide, ont permis cette journée. 

Monsieur le Recteur Henri Zwahlen, 

qui a bien voulu nous accorder son 

appui dans cette entrepris^,! 

Monsieur le Professeur Alfred Stucky, 

Directeur de l'EPUL. 

Messieurs les membres de la commis

sion universitaire, qui nous ont accordé 

la suppression des cours. 

Messieurs les Professeurs et Chargés 

de Cours. 

Les employeurs et particulièrement ceux 

qui ont su trouver des travaux originaux 

et intéressants. 

Les 700 étudiants inscrits et surtout 

leur bonne volonté 1 

Grâce à eux, l'entraide universitaire 

n'a pas été un vain mot, mais il tient 

à tous de faire de 'cette journée une 

tradition de la vie lausannoise. 

Jean GnSgi 

A tous ceux qui n'ont pas travaillé et 

pour tous ceux qui se sont « dégonflés » : 

Le résultat de cette journée peut pa

raître réjouissant, mais il n'est vraiment 

pas à la mesure de ce que nous aurions 

pu faire... 

LIBRAIRIE 
Maurice BRI DEL 

Beaux livres anciens et modernes 

Editions originales - Beaux-Arts 

Ouvrages sur le cheval 

et l'équitation 

Gravures modernes 

L A U S A N N E - A V . D U T H E A T R E 1 

ORGANISATION DE BUREAU 

r r - n T T 1 x ~ n o 
IMMEUBLE FEUILLE D'AVIS DE LAUSANNE 

PLACE PÉPIN ET A TEL 230871 

EXPORTATION 

H0RL0GERE 

V E N E Z I A 
avise sa fidèle clientèle 
d'étudiants qu'il continue 
de lui accorder 10% de 
rabais sur tous les articles 

Expéditions et renseignements pour l'étranger 
TUNNEL 11 - LAUSANNE 

Tél. 23 75 08 

::i:;í;:u;:ü:;;;i:;; 
L'Artisanat grec tient parole envers les Lausannois et ouvre sa propre exposition 

t i r t i f i a n a t 

EXPOSITION PERMANENTE 

PULLY-LAUSANNE 

Av. Général Guisan 24 

Tél. 28 70 40 

Trolley 18, arrêt: Châtaigner 

Parking privé 

Secrétariat général de 

l'Association hellénique de l'Art populaire. 

Sous l'égide de Sa Majesté la Reine, des 

jeunes filles de toutes les communes de 

Grèce tissent et brodent aussi pour le plaisir 

des Lausannoises... 

Tous nos modèles exclusifs 
créés par.de grands artistes grecs. 

Spécialités : 

Jupes tisséeB, brodées à la main, indispen

sables pour l'après-eki, le chalet et coktails. 

. . Ensembles habillés • Tailleurs - Manteaux -

Pantalons • Capes - Pullovers - Costumes 

grecs historiques - Tapis - Vieux cuivres -

Toques de fourrure de l'Olympe, etc. -

Poupées folkloriques - Bijoux antiques. 

MAISON MÈRE : ATHÈNES • NIKIS 10. 

GENÈVE : place du Cirque 4 / 

SAINT MORITZ : Boutique BIKI, Palace-Hôtel. 

(France) BONNEVILLE : (Haute-Savoie), Mme R. de la Salle. 

Ouvert toute la semaine jusqu'à 20 heures 

Dimanche après-midi de 15 à 19 heures. 

pal. 

http://par.de
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L e s V o i x u n i v e r s i t a i r e s 

L'UNION NATIONALE DES ETU-v 

DIANTS DE SUISSE a ses dirigeants et 

ses théoriciens; il lui manque des histo

riens. Les premiers ont coutume de faire 

remonter à 1S60 la période avouable de 

son histoire ; c'est qu'ils ont été les arti-' 

sans d'une réconciliation spectaculaire en

tre associations locales suissee-alémaniques; 

et romandes, les auteurs d'un renouveau 

dans la doctrine et dans l'action de l 'u

nion nationale. Quel que soit le verdict da 

l'historien, il est toutefois certain qu'il 

considérera le Congres de Lugano, en 

décembre 1960, comme une date dé

cisive dans l'évolution du mouvement 

étudiant suisse. 

L'éveil aux responsabilités de la masse 

étudiante, attestée par les grands mou

vements d'opinion qui l'agitent (com

merce avec l'Est, initiative anti-atomi

que...), l'intérêt des partis politiques pour 

23500 étudiants représentés 
A Leysin, du 6 au 9 décembre 

1962, les délégués des AGE suis
ses, représentant 23 500 étudiants, 
se sont réunis en 43ème Congrès 
de l'UNES. Pour la première fois, 
ils dépassaient la centaine, et mon
traient ainsi le rôle grandissant que 
joue l'UNES. Des observateurs des 
Unions nationales d'étudiants de 
France, d'Allemagne occidenta'.e, de 
Yougoslavie, des Etats-Unis, d'Iran, 
d'Israël, de l'Angola, des colonies 
portugaises, étaient venus apporter 
les vœux de succès de leurs orga
nisations. L'Entraide universitaire 
mondiale (EUM/WUS), le Secréta
riat de coordination de la Con
férence internationale des Etudiants 
(CIE/COSEC), le Mouvement inter
national des étudiants pour les Na
tions Unies (1SMUN) se sont éga
lement intéressés au Congrès et y 
avait délégué un représentant. 

30 heures de débats et de 
transes 
Après une séance inaugurale à 

l'Aula de l'Université de Lausanne, 
où MM. Zwahlen, recteur de l'Uni
versité, Chevallaz, syndic de la Ville 
et Martel, chef de la Section au 
Département fédéral de l'Intérieur 
apportèi-cnt le salut des autorités 
civiles et universitaires, les congres
sistes prirent place devant les ta
bles du banquet offert par l'Etat de 
Vaud et la Municipalité de Lau
sanne. 

Dès le jeudi après-midi, le Con
grès se déplaça à Leysin inaugurer 
le nouvel hôtel universitaire ins
tallé dans les bâtiments de l'an
cien Sanatorium universitaire. MM. 
Lceffler et Terrier, représentant la 
Fondation du Sanatorium, reçurent 
les félicitations de l'UNES. 

Siégeant jusqu'à des heures tar-> 
dives, les commissions connurent 
parfois des débats acharnés. 

A quelques reprises, le Congrès 
ta connu un affrontement des 
Suisses alémaniques et romands, 
mais chaque fois, une commune vo
lonté de conciliation a évité que les 
discussions serrées ne tournent en 
polémique. Il y a cinq ans, il n'en 

à L e y s i n 

une clientèle étudiante, l'apparition dans 

les Universités de formations politiques 

et syndicales, s'est concrétisé à Lugana 

par i 

— la reconnaissance formelle des droits 

et des devoirs de l'étudiant en versi 

. la société, 

— la mise sur pied d'un programme 

pratique et dynamique, d'une politi

que d'engagement dans les domai

nes social et international. 

Une première année d'expériences con

cluantes permit de confirmer l'orienta

tion nouvelle lors du Congrès de Berne 

en décembre 1961. 

Le Bureau de l'UNES, qui avait à sa 

tête Michel Renaud, de Lausanne, a pour-, 

suivi dans cette voie et a bénéficié d'un 

soutien toujours plus large des associa

tions locales, dont la FEN, l 'AGECITE 

et l 'AGEPUL 

était malheureusement " pas ainsi, et 
la moindre divergence d'opinion dé
générait facilement en oppisition ir
réductible. Serait-ce dire que cer-
renversement de tendances extré-
tains ont abdiqué ? C'est plutôt le 
mistes qui a détendu l'atmosphère 
et permis une meilleure compré
hension entre délégués de menta
lités et de caractères différents. ) 

Quand on parle de syndicalisme, 
nos camarades suisses-alémaniques, 
ne voient plus rouge et savent re
connaître le travail qu'ont accompli 
les AGE romandes tant sur le plan 
des réalisations que sur celui des 
idées et des conceptions généra
les. De même, les Romands se sont 
aperçus que le travail des AGE 
suisses-allemandes avait aussi sa va
leur, ainsi celui de la «Wohnbau-
kommission» de PAGE de Zurich.. 

Unanimité pour la modification 
de la Constitution fédérale 

En mars 1961, le Bureau de l'U
NES présentait un mémoire au Con
seil fédéral en vue d'une modifica
tion de la Constitution qui permet
trait à la Confédération de pren
dre diverses mesures en faveur de 
l'accès aux études. 20 mois plus 
tard le Conseil fédéral propose 
aux Chambres une modification de 
la Constitution (article 27 quater) 
qui attribue à l'Etat central quel
ques compétences en n. itière de 
bourses d'études et d'autres aides 
financières à l'instruction. 

Bornons-nous aujourd'hui à men
tionner que l'UNES a pris connais
sance avec grande satisfaction du. 
Message du Conseil fédéral et qu'el
le lui donne son soutien entier et 
unanime. Le Bureau de TUNES a 
reçu le mandat de prendre une part 
active à la campagne en vue de 
l'adoption de l'article constitutionnel 
par le peuple et les cantons. Un cré-i 

dit de Fr. 5000.— lui a été octroyed 
à cet effet. Le Bureau a également 
été chargé de collaborer à l'élabo
ration et à la discussion des lois 
d'exécution dont l'efficacité de l'in
tervention fédérale dépend. 

Logement et assurances à 
l'ordre du jour 

Comme chaque AGE ^ est con
frontée au même problème, il a , 
été décide que les responsables lo
caux du logement se réuniront u n e 
f o i s par semestre pour échanger, 
leurs expériences s o u s l'égide du 
vice-président aux affaires sociales 
de l'UNES. L e travail des AGE sera 
ainsi accéléré, et les études faites 
à double seront éliminées. 

L e Bureau de l'UNES, en colla
boration avec PAGE de Bâle, avait 
déposé un volumineux rapport s u r i 

les prestations des assurances-mala
die des différentes Universités suis
ses. Le Congrès a constaté que le 
caractère nettement insuffisant de 
certaines assurances était clairement 
démontré et que de ce fait les étu-> 
diants étaient obligés d'avoir u n e 
assurance personnelle pour se c o u 

vrir de tout risque. C'est pourquoi 
l'UNES continuera d'étudier cette 
question et les propositions qu'ont 
déjà faites les grandes compagnies' 
d'assurance suisses. 

Le Congrès s'est également pro
noncé en faveur d'un moratoire ac
cordé a u x étudiants pour le paie
ment des taxes militaires et d ' u n e 

substantielle augmentation de l'al
location militaire pour perte de 
gain. 

Réforme de l'enseignement 

Dans plusieurs facultés, les étu
diants et les professeurs se soucient 
d'adapter l'enseignement a u x don
nées actuelles. Aucune coordination 
n'existe encore. De même les rap
ports entre l'Université et l'écono
mie n'ont pas suffisamment préoc
cupé l'UNES. C'est pourquoi le C o n 

grès a décidé de confier l'étude de 
tous c e s problèmes universitaires au 
vice-président a u x affaires culturel
les qui voit ainsi s o n titre s'allon
ger encore. L'élection de Jacques 
Forster au poste de vice-président 
a u x affaires culturelles et universi
taires permettra au bureau de l'U
NES de se pencher s u r des dossiers 
nouveaux qu'il était grand temps 
d'ouvrir. 

Politique « Jeunesse » 

L e s Romands tiennent beaucoup 
à ce que le mouvement étudiant 
collabore avec les autres associa
tions de jeunesse. Dernièrement l'U
NES a adhéré au Cartel suisse des 
Associations de jeunesse (CSAJ). Si 
l'UNES peut apporter à cette or
ganisation les fruits de s o n expé
rience, il est touti aussi évident 
que les représentants des étudiants 
ont beaucoup à apprendre des di
rigeants des autres mouvements de 
jeunesse. Malheureusement la ma
jorité du Congrès s'est montrée ex-
traordinairement réticente à' cette 
participation de l'UNES a u x préoc
cupations et a u x activités de l'en
semble de la jeunesse suisse. 

Echange avec les étudiants 
polonais 

C'est à l'unanimité que le Congrès 
a approuvé les tractations que le bu
reau sortant avait menées avec l 'U
nion nationale des étudiants polo
nais. Cet échange permettra, au cou
rant de 1963, à cinq représentants 
des étud.ants suisses de se familia
riser avec les problèmes de leurs 
camarades polonais, tandis qu'un 
nombre égal de dirigeants étudiants 
polonais seront les notes des AGL 
suisses et de l'UNES. Cet échange 
qui avait auparavant' suscité des 
polémiques très violentes et quel
que peu déplacées a été rendu pos
sible grâce à l'absence de certains 
anciens délégués extrémistes, dont 
les positions absolument rigides 
avaient empoisonné les réunions 
précédentes de l'UNES et l'Union 
nationale des étudiants de Yougo
slavie. 

Un rôle de conciliation 
Le monde étudiant international 

est divisé en deux centrales : la Con
férence internationale des étudiants 
(CIE/COSEC) dont l'UNES fait par
tie et l'Union internationale des Etu
diants (UIE) dont l'UNES n'est pas 
membre. Le Congrès a décidé de 
continuer sa collaboration au sein 
de la CIE et même de la renforcer, 
tout en demandant à la majorité de 
la CIE (anglo-saxonne et Scandi

nave) de mieux tenir compte à 
l'avenir des opinions des minorités 
(essentiellement latines). Le bureau 
de l'UNES a reçu le mandat de 
jouer un rôle conciliateur entre ces 
deux grandes tendances. 

L'UIE, dont le siège est à Pra
gue, n'a pas les faveurs des étu-j 
diants de Suisse. Toutefois, les dé-, 
légués romands ont insisté sur la. 
nécessité d'une politique de pré
sence et ont demandé que l'UNES 
assiste, dans la mesure du possi
ble, aux conférences et aux sémi
naires de l'UlE. Le Congrès n'a pas 
rejeté cette proposition et a deman-i 
dé au vice-président international] 
sortant de charge, d'établir un rap
port à l'attention de l'Assemblée 
'générale de l'UNES de février 1963 
sur les possibilités de discussions eti 
de contacts qu'offrent les manifes-i 
tarions de l'UIE. 

Treize à table 
Jusqu'à présent, l'UNES groupait 

douze AGE. Le Congrès en a ad
mis une treizième : l'Association des 
Etudiants de l 'Ecole d'interprètes 
de Zurich. ; 

Les AGE romandes auraient pré
féré que cette Association soit re
présentée à l'UNES par l'intermé
diaire de l'AGE de l'Université de 
Zurich. Dans un souci de concorde 
et après avoir reçu l'assurance que 
la icollaboration entre les AGE zu-
ricoises était assurée, les AGE ro
mandes ont voté l'admission de cet
te nouvelle section de l'UNES, tout 
en maintenant leur opinion quant 

au fond de la question. 
Par contre, le Congrès a décid; 

de ne pas admettre comme sectio> 
l'Association des étudiants de l'ird 
titut universitaire de Hautes Etu 
des internationales de Genève, auss 
longtemps qu'un contrat de collabo 
pation n'aura pas été passé entrl 
cette association et PAGE de Ce 
nève. Ce sera très certainement cho. 
se faite en février 1963. 

Les élèves techniciens ont lei 
mêmes problèmes 

Pour la première fois dans l'hisj 
toire de l'UNES, des représentant 
des associations d'élèves des technii 
cums avaient été invités à participe! 
aux travaux du Congrès de l'UNES; 
Le problème de leur affiliation ¡ 
l'UNES ne se pose pas encore. Tou 
tefois le Congrès s'est ; félicité dt 
la participation de représentants de; 
associations d'élèves techniciens dj 
Genève, des Montagnes neuchâtej 
loises, de Berthoud, de Lucerne e: 
de Winterthour. Il a été décidé qui 
ces associations pourraient délivre:, 
à leurs membres la carte internai 
tionale d'étudiants, qu'elles particij 
peraient aux activités du Servia 
suisse du Tourisme étudiant (SSTEj 
et que les AGE et le bureau d¡ 
l'UNES devaient entretenir avec 
elles une étroite collaboration e: 
les aider dans leur organisation; 

Cette première prise de contac; 
a fort réjoui les étudiants romands 
qui ont toujours cherché à débor, 
der le cadre strictement universl; 
taires. 

Le nouveau bureau de l'UNES 
Les élections sont toujours un 

sujet délicat, elles donnent réguliè
rement lieu à des discussions très 
serrées et à des joutes oratoires 
interminables. Grâce à l'attitude 
très fair-play du président de PAGE 
de PEPF qui a accepté de retirer 
la .candidature de l'un des siens,; 
l'élection du nouveau bureau a ét<s 
faite à l'unanimité. 

Après deux ans de présidence 
romande, l'UNES sera dirigée par 
un Saint-Gallois. Certains étudiants 
romands se rappellent les conflits 
qui opposèrent les AGE romandes 
à celle de Saint-Gall. Il en est aujl 
jourd'hui tout autrement. Bien en
tendu, nous divergeons encore d'o-: 
pinion sur divers points, mais très 
souvent une large entente a étéi 
réalisée. En soutenant la candida
ture d'un St-Gallois à la présidence; 
de l'UNES, les romands ont voulu 
montrer combien ils étaient sensi
bles au verit nouveau qui souff'le 
en Suisse orientale. 

Le nouveau bureau a une très! 
grande tâche devant lui : rempliii 
tous lés mandats qui lui ont été 
confiés, mais surtout sceller défi-
fïitivement l'unité de l'UNES pan 
le dynamisme de,, son action. 

Rédaction des VU 

L'INAUGURATION DES NOUVEAUX BATIMENTS DE L'EPUL 
Mercredi 28 novembre, la nou

velle Aula de l'Avenue de Cour 
connaissait une présence inhabitu
elle, celle des députés au Grand 
Conseil venus assister à l'inaugura
tion solennelle des nouveaux bâ-
Itiments de l'EPUL. 

C'est Monsieur le Recteur Henri 
Zwahlen qui souhaita la bienvenue 
aux invités et précisa la position 

de notre école dans l'Université. 
Des liens étroits les lient toujours, 
mais elle se caractérise par un. 
esprit de novation. « L'Université 
dit-il, ressemble un peu à une vieille 
famille qui se réjouit de voir l'un 
de ses enfants bien tourner et ré
ussir. » 

Monsieur Marc-Henri Ravussin, 
Chef du Département des travaux 
publics, remet alors l'ensemble des 
bâtiments à Monsieur Pierre Oguey, 
Chef du Département de l'Instruc
tion publique. Tous deux retra-! 
cent l'historique de l'Ecole et rap
pellent quelles ont été les difficul
tés, financières surtout, que l'ac
croissement rapide de l'EPUL aura 
soulevées. 

Monsieur le Professeur Alfred 
Stucky, Directeur de l'EPUL, vint 
ensuite apporter la voix de l'E
cole et remarcia l'Etat de Vaud, 
en son nom, pour le cadeau qu'elle 
recevait. 

Fondée en 1883, ce fut la pre
mière Ecole d'Ingénieurs de Suisse, 
c'était une fondation privée. Lors-
qu'en 1890, l'Académie se trans
forma en Université, l'Ecole devint 

une section de la Faculté des Scien
ces. L'« Ecole d'Ing. » était déjà con
nue bien au delà de nos frontières, 
lorsque la crise économique de 1929 
à 1939 faillit compromettre son 
existence. Mais les optimistes ne 
se laissant pas effrayer par le recul 
du nombre des étudiants ont heu
reusement cherché à donner à l'E
cole l'espace vital qui lui manquait, 
sachant qu'une Ecole ne peut vivre 
sur sa réputation. 

. 1942 devait être une date décisive 
pour elle ; l'achat des terrains de 
l'Avenue de Cour permettait de lui 
donner un cadre à la grandeur de 
sa réputation ! Cette année-là, elle 
devint une section de l'Université 
indépendante de la Faculté des 
Sciences ; elle fut également com
plétée par une Ecole d'architecture. 

Depuis ont eu lieu les agrandis
sements successifs qui ont donné 
à l'EPUL son visage actuel. Ce 
visage, les députés l'ont vu lors, 
de la visite des laboratoires ; et 
si certains ont frémis à la vue 
d'inscriptions du genre : « Atten
tion, danger, Radiations • ! d'autres 
se sont vivement intéressés au tra

vail qui se fait dans les laboratoires, 
et tous sont convaincus (je le pen
se) que les millions qu'ils ont votés 
sont bien employés. 

Mais si les bâtiments se sont mul
tipliés à une très grande vitesse, 
il n'en reste pas moins vrai que, 
le nombre des étudiants s'est accru 
encore plus rapidement. Ainsi cette 
année, ce sont les inscriptions de 
150 étudiants qui ont été refusées ; 
et les années prochaines, il faut 

s'attendre à voir toujours plus d'é
tudiants à qui on refusera l'entrée 
à l'EPUL. 

Ce fait montre bien que les au
teurs de ces projets n'ont pas vu 
trop grand, et surtout que ces,: 
agrandissements ne constituent 
qu'une étape vers un stade futur 
qui ne sera d'ailleurs jamais défi
nitif. 

J.G. 

(Clichés obligeamment prêtés par la „Tribüne de Lausanne 


